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N° 129. TOME XI. SEPTEMBRE 1900Chimie industrielie á FExposition de 1900
L ’aluminium.L’aluminium occupe á l ’Exposition une place tres irrportante, qui indique bien les progrés effectués dans la fabrication et les applications de ce jeune metal.Les vilrines y ayant trait se trouvent dans quatre palais différents :I o Au Palais des Mines et de la Métallurgie.2o Au Palais des Industries chimiques.3o Au Palais de l’EIectricité et á l’annexe de la classe 24.4o Au Palais des Armées de terre et de mer.Pour proceder avec ordre, nous indiquerons suc- cessivement les expositions ayant trait á la fabrica­tion máme du metal, puis á l’obtention et á l’utili- sation des différents alliages, enfin á l’emploi de l’aluminium comme agent de réduction ou de pro- duction de températures élevées, ce qui constitue une industrie toute nouvelle : l'aluminothermie.

Le metal aluminium. — Nous rappellerons seule-

ment que le seul procédé actuellement employé pour la fabrication de l’aluminium est le procédé Héroult, lequel porte, en Amérique, le nom de Hall. Une exposition tres intéressante est celle de la Compagnie des produits chimiques d’Alais et de la Camargue, située á l’annexe de la classe 24; cette importante Société expose un shéma de cuve oü l ’on distingue le charbon pilé contre la paroi de la cuve et relié au póle négatif du courant, l’anode ou char­bon, le bain salin et au fond l’aluminium.Au point de vue métal, nous rencontrons d’abord, dans l’exposition centenale, de l’industrie chimique, le premier et le dernier lingot d’aluminium obtenu á Salindres en 1839 et 1889, par le procédé Deville, des engrenages en bronze d’aluminium, une tige d’aluminium forgée á chaud et préparée par M. Minet; enfin, dans la vitrine consacrée á l’Ecole Nórmale supérieure, le premier lingot forgé par Henri Sainte-Glaire Deville (1833) et le premier mor- ceau de bronze d’aluminium de Debray (1857).Les deux Sociétés qui fabriquent l’aluminium en
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254 REVUÉ DE CHIMIE 1NDUSTRIELLE
France ont fait dos expositions tres remarquables.Celle de la Société de Frogas, placóe au premier étage du palais de la métallurgie, attire un grand nombre de curieux; entourée de ebaines en alumi- nium, elle présente des objets courants fabriqués avec ce metal, appareils culinaire, gobelets, ronds de serviette. couronne, etc.La Compagnie des produits chimiques d’Alais et de la Camargue á trois vltrines; la premiére á la classe 24, proprement dite, contlent le produit manufacturé : la seconde, á l’annexe de cette classe, montre le produit brut et eníin la troisiéme, située au premier étage de la classe 87, prés du grand escalier conduisant au salón du comité, renferme les matiéres premiéres. Nous signalerons un médaillon représentant Wohler et un buste de Sainte-Claire Devillc qu’elle a exposés á la classe 24.Dans les sections étrangéres, nous rencontrons di verses expositions importantes.Au pavillon allemand (classe 87), une vitrine est réservée en partie a l'aluminium et aux matiéres premiéres de cctte industrie.Au palais de la métallurgie, on remarque les magnifiques expositions de la British Aluminium Company. Cette société, qui est la seule á produire l ’aluminium en Angleterre, a mis en lumiére les nombreuses applications que Fon peut tirer du metal qu’elle fabrique. Elle a une exposition au pre­mier étage et une autre au rez-de-chaussée.Nous ferons remarquer que ni la fabrique suisse ni les usines américaines n’ont exposé.Quant á la composition du métaí obtenu, elle n’est indiquée diez aucun exposant; seule, la Compagnie des produits chimiques d’Alais et de la Camargue indique que son metal est á 99, 5 0/0 d’aluminium.,4lliages d’aluminium. — Dans la section francaise (métallurgie), nous rencontrons trois exposants d'al- liages d’aluminium; ce sont les maisons Cothias, Corbin et Partin.L’exposition de la Société Cothias est celle qui nous parait présenter le plus d’intérét; c’est, en effet, la seule qui contienne des renseignements techniques un peu précis.11 est. en effet, un fait absolument remarquable : c’estqu’il est fort difíicile, si ce n'est méme impos- sible, d’obtenir des donnéés numériques; lorsque Fon pose des questions aux exposants ou á leurs représentants — qui sont en général d’une incompé- tence notoire — Fon est regardé comme indiscret; c’est ainsi que nous nous sommes faits, en quelque sorte, expulser d’une exposition pour avoir de­

mandé des renseignemenis sur des aciers spéciaux.De plus, il faut se mélicr des réponses qui sont faites; elles sont trés souvent faussss ou du moins erronées. C’est ainsi que certains exposants donnent á leurs alliages des propriétés et des compositions qu’ils n’ont jamais eues.Les expositions des alliages d’aluminium sont sur- tout trés curieuses par la fag.on dont elles sont pré- sentées; nous aurons á y revenir, au point de vue des applications de l'aluminium.La Société anonyme des alliages Cothias donne sur ses produits les renseignements suivants :Désignation des alliagesB, C , O, B LLLAI), AE, AZ
Résistance á la traetion par mui-, Densité12 á 18 7 á 7,118 á 22 5,420 3,516 á 20 2,8 á 3.4La résistivité de ces alliages est de 7 ; 43 microhms-centimétres.La section anglaise de la métallurgie renferme au premier étage l ’exposition de l ’Albradium Syndicate limited. II est facile d’avoir des renseignemeuts pré­cis sur son alliage (cette remarque s’applique d’ail- leurs á la plupart des exposants étrangers, qui se mettent tout á votre disposition). On prépare d’abord un alliage cuivre (50 á 90 0/0), nickel (2 A 20 0/0), zinc (5 á 25) et phosphate (2 á 10); puis Fon ajoute 5 á 25 parties de cel alliage, á 100 parties d’alumi- nium.La vitrine de cette Compagnie montre tout le parti que Fon peut tirer de ce produit.

Application de Valuminium el de ses alliages. — Toutes les expositions que nous avons citées ont surtout pour but de bien mettre en vue les applica­tions de l'aluminium et d’attirer les visiteurs par l'originalité des objets envoyés.Notons d’abord les nombreux menus objets tels que rouleaux de serviette, vaisselle, etc., exposés plus particuliérement par les usines de Froges et la Société d’Alais et de la Camargue.Mais la partie la plus importante réside certaine- ment dans l'emplol de l ’aluminium pour Fautomo- bilisme et la carrosserie. 11 se fait, de ce coté, une consommation relativement grande et nous pour- rions citer une fabrique d’automobiles qui en con­sommé plus de 300 kilos par jour. On s’en sert sur­tout pour constituer les parties ne travaillant que fort peu, telles qne les carters.De plus, on commence á vulgariser l’emploi de l ’aluminium pour la fabrication des caisses de voi-
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REVUE DE GHIMIE INDUSTRIELLE 2oa
tures; il est bon toulefois de faire rcmarquer que ces caisses offrent une sonorité toute spéciale, qu’il n’est pas possible de supporter dans Ies véhicules clos; il doit, d’ailleurs, étre facile d'y remédier.La maison Partin expose au palais de la Métallur- gie de nombreuses piéces employées par la maison de Dion et Bouton, un báti de machine á vapeur de SO clievaux; la maison Corbin montre des bátis de moteursetde nombreux accessoires des établisse- ments Panliard et Levassor. La Société électro- métallurgique a également envoyé diverses pieces ayant trait á l ’automobilisme.La maison Rotschild expose au Palais du Génie Civil une victoria et un coupé en aluminium ; l’usine de Froges et la British aluminium montrent égale­ment des piéces analogues.(Jne autre application toute récente de l’alumi- nium est tres bien mise en vue dans l’annexe de la classe 24; nous voulons parler de la fabrication des cábles électriques. La Compagnie générale d electri- cité, la Société des métaux et surtout la maison Carpentiére-Page ont envoyé de trés beaux échantil- lons; nous citerons lout partieulierement un con- ducteur susceptible de transmettre 600 amperes et exposé par la derniére de ces trois maisons.M. Legros montre au palais de la métallurgie (10> étage), divers objets en aluminium trés bien tra- vaillés.Le kiosque réservé á la British Aluminium est tout á fait remnrquable; on y trouvera des bas- reliefs en aluminium ayant tout le fini désirable, des petites tables, des vases, etc ... A signaler un énorme appareil á distillation, des ventilateurs en alumi­nium, une hélice de navire, une baignoire, un bain- marie et un kiosque complétement en aluminium. Dans le méme ordre d’idées, nous avons remarqué au palais de l’Aiimentation (pavillon des vins de Gironde), un pasteurisateur envoyé par M. Malvezin et dont l’échangeur et le caléfacteur sonten aluminium.L’application de l’aluminium á la confection des casques et des cuirasses, ainsi qu’á celle des usten- siles culinaires en usage dans l'armée est indiquée dans divers pavillons, notarnment á celui de M. Par­tin, qui a également envoyé une ancre en aluminium, qui semble étre indiqué pour les aéronautes eta une exposition spéciale au premier étage de l'annexe de la classe 24.Eníin il faut encore citer á l’exposition de ¡VI. Cor­bin un affüt de canon et des poulies; au Palais des Armées de Ierre et de mer, le long de la Seine, un pont en aluminium envoyé par la Commission de

l'aluminium, dont la portée est de lo métres et enfin tout un mobilier de chambre á coucher, exposé au Palais des Industries diverses, sections étrangéres (esplanade des Invalides), par la Fonderie artistique industrielle de Naples: on y trouve deux lils, une armoire á glace, un meuble fort élégant, des chai- ses, e tc ..., en aluminium, avec parmeaux en bronze.
La saudure de l'aluminium. — On sait. combien est importante celte question de la soudure de l’alumi­nium.Nous devons signaler á ce sujet une exposition frangaise placée au Palais des Armées de terre et de mer, et surtout la belle vitrine de la maison Haroens, située au premier étage du Palais des Mines et de la Métallurgie.Les soudures exposées sont toutes autogénes; on y remarque un vase aux dimensions énormes, dont le couvercle está 3 tubulures el un lil de ligne formé de 1 0  piéces raccordées.
Aluminothermie. — Nous avons encore á reodre compte des applications toutes récentes de l'alumi- nium, lesquelles ont trait d'une part á la production de métaux á létat pur, d’autre part á l’obtention de liautes températures; elles constituent l’alumino- thermie.Le principe est le suivant:La chaleur de formation de l’alumine étant consi- dérable, l'aluminium doit, d’aprés le principe du travail máximum, réduire un grand nombre d’oxy- des ou du moins tous ceux dont la chaleur de for­mation est moindre que celle de l'alumine, notam- menl les oxydes de fer, de nickel, de cobalt, de chrome, de manganése, etc...Cette propriété de l'aluminium, connue depuis longtemps, avait été démontrée par de nombreuses expériences. M. Moissan et M. Héloui's entr autres avaient utilisé ce principe.Mais la solution réellement industrielle de la question a été trouvée par M. Goldschmidt, fabri- cant de produits chimiques á Essen-sur-Kuhr.II a établi que si I on mélangeait de l'oxyde de fer par exemple et de 1’aluminium en grains et si l’on arrivait par un artífice quelconque á provoquer la réaction en un point, elle se propageail rapide- ment dans toute la masse.Connue artífice á employer. M. Goldschmidt avait essayé tout d’abord le bec Bunsen, qui chauffaitáun point déterminé la masse ; puis il s’est arrété á l'em- ploi d’un mélange de peroxyde de baryum et d’alu- minium en poudre.Le peroxyde abandonne trés facilement son oxy-
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236 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
gene au contact de la ílamme d'une allumette, par exemple, et l ’on a :3Ba02 - f  4A1 =  2A1-03 +  3Ba On peut enflammer ainsi un mélange oxyde de fer et alúminiumet Ion obtient finalemenl:Fe203 +  Al =  A1*0* +  2FePour taire l’experience, il suffit de placer dans un creuset le mélange aussi intime que possible d’oxyde de fer et d’aluminium, en proportions définies par l’équation précédente et de mettre au centre de la surface supérieure un peu du mélange de peroxyde de baryum et d’aluminium en poudre; elle prend feu et toute la masse entre en fusión.Si on laisse refroidir le creuset et si on le casse, l’on trouvera á la surface Falumine et au fond un superbe culot de fer, qui, en général, se détache fort bien.Nous ne pouvons entrer dans l’étude compléte du procédé.Nous ajouterons seulement que la métliode a déjá été appliquée á un grand nombre d’oxydes et nous citerons tout spécialement le chrome et le manga­n e e , dont les prix supportent parfailement les frais de fabrication par la méthode que nous venons d’in- diquer d'une fa?on succincte.Enfin, il est de toute prendere importance de remarquer que si l’on a employé des matiéres pre- miéres purés, on obtient un metal pur, tandis que le four électrique ne permet jamais que d’obtenir des fontes, c’est-á-dire des métaux carburés, qui ne peuvent étre purifiés que par des traitements ulté- rieurs.Lorsque l’on traite l’oxyde de chrome par la méthode Goldschmidt, on obtient un corindón coloré en rose par le chrome. L’auteur du procédé l'a nommé corubis.Une aulre application extrémement importante de l’aluminothermie se trouve dans l’obtention des hautes températures.En effet, dans l’une quelconque des réactions que nous avons indiquées, il se produit des tempéra­tures extrémement élevées que l’on n’a pas pu éva- luer d’une facón trés precise.On peut utiliser ces températures pour souder Ies rails, pour rectifier des piéces ayant des défauts, pour faire du brasage, etc.La soudure des rails présente un intórét suffisant pour que nous entrions dans quelques détails. Voici done comment l’on procédé :On réunit d’abord les rails á souder par des tirants

á vis, puis on adapte un moule en tole entourant la ligne de la soudure, on brasque ce moule avec du sable á mouler. D’autre part. Fon a préparé dans un creuset réfractaire et garni de magnésie (pour empé- clier la réduction des silicates constituant le creu­set) la quantité de thermite, mélange convenable d’oxyde de fer et d’aluminium, nécessaire pour l'opération. On met le feu comme nous l’avons dit et l’on verse le mélange fondu dans le moule.La température est sufíisamment élevée pour ramollir les extrémités des deux rails. Au bout de quelques instants, il suffira d’agir sur les tirants pour rapprocher les deux rails et produire la pres- sion nécessaire á la soudure.On laissera refroidir et avec un marteau on déta- chera la matiére qui s’est accumulée autour de la soudure. Cette matiére est toujours facile á enlever; en effet, il s’est déposé une légére conche d’alumine entre le fer versé eL le rail, laquclle empéche l ’adhé- rence de l'un á l ’autre.On concoit facilement comment, au moyen du méme principe, on arrive á souder les tubes, recti­fier les piéces, leur enlever les souffiures, etc.Cette nouvelle industrie, qui est, pour la France, entre les mains de la Société d’électro-chimie, nous semble ouvrir de nouveaux horizons d’une impor­tance considerable.Toutes ces applications de l'aluminothermie sont exposées au Palais des Mines et de la Métallurgie (1er étage), section allemande, dans les vitrines réservées au Docteur Goldschmidt, au palais des Industries chimiques, section allemande, prés du groupe allégorique consacré aux mines de Stassfurt et enfin á la classe 24 et á son annexe.Au point de vue de l’obteniion des métaux, nous rencontrons surtout du chrome et du manganése en trés grande abondance. La Société d’électro-chimie en expose deséchantillons magnifiques a laclasse24 et á son annexe; M. Goldschmidt en a également exposé aux sections allemandes de l’ industrie chimi- que et de la métallurgie.A cette derniére section, on trouve également des culots superbes de nickel, de cobalt, du niobium et de l’oxydule de vanadium.11 faut, en effet, remarquer que le Dr Goidschmidt n’a pas encore pu réduire l’acide vanadique a l ’état de vanadium, mais seulement á l’état d'oxydule : V20. Des travaux conduits d’un autre cóté semblent avoir donné de trés bons résultats.On remarque encore du ferrobore, du cuivre man- ganifére, du ferrotitane. Quanl au corubis (alumine
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REVUE DE CH1MIE INDUSTRIELLE 237colorée par un peu de chrome), on en trouve de tres jolis échantillons dans toutes les vitrines préci- tées.Une autre partid de l’exposition du Dr Goldschmidt est consacrée á la soudure des tobes; elle en montre les dillérentes pilases.Enfin, dans une trolsiéme vitrine sont exposés des tobes soudés, des rails soudés, uses et recoulés, et des échantillons de tliermi.Nous avons era devoir insister d'une fagon toute particuliére sur ces expositions. Elles présentent en elTet une nouvelle méthode métallurgique, sur laquelle on peut fonder de grandes esperances.Nous ajouterons que des expériences d’alumino- thermie sont faites chaqué semaine, par les sotos de la Sociétó d’électrochimie, á l’annexe de la classe 24.
Le sel marin.

Section frangaise. — Le sel marin, matiére de toute premiére importancé dans l ’industrie chimique, est représente á l’exposition par les principales maisons qui exploitent les mines de I'Est et les maraissalants du Midi.Les expositions se trouvent soit á la classe 87 au Palais des Industries chimiques, soitá laclasse30, au Palais des mines de la métallurgie.Les anciennes Salin es Domaniales de l’Est et la maison Marcheville-Daguin ont exposé dans les deux endroits. Nous avons remarqué les gros blocs de seis exposés par la premiére et les magnifiques cristaux naturels envoyés par la seconde.La saline de Rosiéres Varangéville a seulement ex­posé divers seis et du sel comprimé au premier étage du palais des mines.Nous trouvons également des seiscomprimés dans lesproduits pourles colonies ; nous citerons notam- mentleproduit obtenu par leprocédé Vincent, quel’on rencontre non seulement au Trocadéro méme, mais encore dans divers pavillons des colonies frangaises.Ce produit, nommé sel aggloméré se distingue des seis comprimés ordinaires en ce qu'il est constitué par du chlorure de sodium chimiquement pur. 11 se présente sous forme d’un bloc compact, trés dense ; et peut étre trés facilement transporté.Nous avons noté d'une facón toute spéciale les ex­positions du pavillon du Sénégal-Soudan, du Palais desArmées de Ierre et Mer (classe 120) et de la classe 3o.
Les explosifs.Les explosifs peuvent étre divisés en ¡

Poudres noires diverses ;Dynamites ;Poudres sans fumée ;Explosifs de süreté á base de seis ammoniacaux ;Explosifs á base de chlorates et de perclilorates ;Produits nitrés ne rentrant pas dans les catégories précédentes ;Nous passerons en revue chacunede ces catégories qui sont, d’ailleurs trés disséminés.Eneffet, ces produits se trouvent dans le palais des mines et de la métallurgie, au palais des armées de Ierre et de mer et au palais des chasses, foréts, cueil- lettes et péclies.
Poudres noires. — II n’y a que fortpeu d'expositions de poudre noires ; on en trouve seulement chez quel- ques fabricantsde munitions de chasse.
Dynamyles. — Au contraire, les expositions dedy- namite sont trés nombreuses.Les trois sociétés frangaises qui s’occupent de cette fabrication, ont exposé au palais des mines et de la métallurgie.La société frangaise des explosifs, qui a son usine á Cugny, outre de nombreux échantillons de diver­ses dynamites, expose des documents du plus haut intérét.Elleusine, donne la variation de la production qui est la suivante : de son1889 108.800 kilos. 1895 434.600 kilos.1890 200.000 » 1896 473.300 D1891 306.000 » 1897 387.000 )1892 390.000 D 1898 745.000 918931894 512.600341.400 » 1899 875.800 »

Enfin elle nous indique les quantités de dynamite produites en 1899 d’aprés les documents officiels du ministére des finances.
Production de la dynamite en France en 1 8 9 9 .Usine des Bouches du Rhóne. . . 39.514 kilos.8 Cugny ................................... 654.206 »» du Calvados et des PyrénéesO rientales............................ 830.171 .Total. . . 1.523.891 kilos.La société Générale pour la fabrication de la dyna­mite, qui a ses usines á Paulilles, prés Port-Vendre (Pyrénées-Orientales) á Ablon (Calvados) expose de la dynamite á la Gulir, de la dynamite gélatinée au nitrate de soude ou de potasse ; de la grisoutine gomme pour travaux au roclier, dont la température
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REVUE DE GHIMIE INDUSTKIELI.E
2S8de détonation est de 1815°, de la grisoutine détonant á 1493°, etc.De plus, cettc Société expose des modeles á l’échelle du 1 20 de son usine d’Ablon ; on peut suivre ainsi toute la série des opérations. L’on voit tout d abord Eappareil pour la fabrication de la nitroglycérine, oü l’on remarque deux appareils jumeaux pour la nitralion de la glycérine, quatre séparateurs qui per- mettent la séparation de la nitroglycérine des acides restants, une cuve de lavage et une grande cuve de secours, dite de noyage. A cóté, séparée par un ca- valier en terre, l’atelier de liltrage et de neutralisa- tion, oü la nitroglycérine est traitée par le carbonate de soude et lavée á l'eau puré.Puis Ton remarque l’atelier de pétrissage oü l’on mélange la nitroglycérine et les autres produits qui doiventyétreajoutéesetles cartoucheries, constituées par deux petits aleliers oü I on met la dynamite en cartouelie.Enlin la maison Barbier, qu i a son usine dans les Bou- ches-du-Kbóne. a aussi une intéressante exposition.

Sections étrangéres. — Nous avons remarqué au pa- lais des armées de terre et de mer, dans la section autrichienne, le kiosque de la dynamite Nobel,qui a une trés jolieexposition.Dans la section anglaise du palais des mines et de la métallurgie. la Société Anglaise Nobel a une élégante vitrine ; en deliors de nombreux produits, elle montre, par de nombreux blocs de fer el d acier brisés, les efléts des dynamites.
Pondré sans fumée. — Nous n’avons rencontré au- cune exposition de poudre sans fumée, toutefois á cette industrie Ton peul rattacher la curieuse expo­sition de M. Simonet, située au palais des armées de terre et de mer.Elle a trait á l’industrie du coton, utilisé dans la fabrication du coton-poudre. Jusqu’en i89o, les An- glais avaient enliérement cette fabrication entre les mains et ce n’est qu’aprés de nombreuses et grandes difficultés, que M. Simonet arriva á l’établir en France.I.a fabrication est tenue absolument secréte, aussi nos démarches auprés de linventeur sont-elles restées infructueuses et ne pouvons nous que citer cette gen- tille vitrine.

Explosifs de súreté ü base de seis ammoniacaux. — L’on trouve quelques-uns de ces explosifs dans des expositions déjá citées. Mais la société anonyme « la Forcite » auné vitrine tout particuliérement intéres-

sante fi ce sujet. On y trouve les produits á base de nitrate d’ammoniaque et de nitratede baryum.
Explosifs a base declilorates et de perchlorates. -  On peut dire que c’est lá que se trouve la nouveautó de l’exposition au point de vue explosifs.M»l. Bergés, Corbinet Gil! exposent leurs nouveaux explosifs Street, qu’ils désignent sous le nom de Cheddite (l’importante usine de cette société se trouve a Cheddes llle-Savoie).Oes explosifs sont constitués par un mélange fait á chaud de clilorate de potasse finement pulvérisé et d’une solution cliaude d'un ou de plusieurs dérivés nilrés dans une huile grasse.11 s’en suit que toutes les particules de chlorate sont enrobées dans cette solution et en sont absolument imprégnées. Cette couclie empéche ainsi l’action des agents atmosphériques sur le chlorate etdonncnt aux explosifs des propriétés destabilité et d’intlammabi- lité tres remarquables.Cette huile empéche, de plus, toute réaclion acide de l’acide picrique, vis-á-vis du chlorate, ce qui per- met la juxtaposition de ces deux produits, regardée jusqu’ici comme extrémement dangereuse. Comrne dérivés nitrés on emploi la nitronaphtaline qui entre dans tous ces explosifs, l’acide picrique, le dinitro- benzol, le dinitrotoluéne ;L’huile employée de préférence est l huile de ricin.Les expériences qui ont été faites sur ces produits semblent avoir été trés concluantes.

Produits nilrés ne rentrant pas dans les catégories 
précédentes. — On trouve de l’acide picrique et̂  d'au- tres composés nitrés dans un grand nombre d expo­sition de la classe 87. -  Mais il faut attirer tout par­ticuliérement l’attention sur la nitrophtaline exposée par MM. Brigonnet et Naville, qui en sont les seuls fabricants pour la FranceNous signalerons entin l ’exposition de la Birming- ham Métal and Munitions C« L‘‘, située dans les palais des armées de terre et de Mer.

Industries des Pétroles du naphte 
et des schistes Bitumineux.

Pétroles. — Section francaise. — Dans la classe 87 au rez-de-Chaussée, se trouve une trés belle exposi­tion relativa á l'industrie du pétrole.Elle est divisée en deux parties distinctes et au centre se trouve un modéle donnant une idée de l ex- ploitation des mines pétroliféres.Dans l’une des parties, les maisons Fenaille et Des- peaux, Desmarais fréres et Deutsch exposent leurs
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REVUE DE CHIM1E INDUSTRIELLE 259
produits : pétroline, pétroles divers, essences, paraf- lines brutes el rafünées, vaseline, cérésine, coke de pétroie, etc.Dans l ’autre partie, l'on remarque de tres jolis mo­deles d’appareils pour la distillation et de cliaudiéres pour le traitement des résidus, enfin des wagons-ci- ternes et des bateaux pour le transport du pélrole.Au premier étage, nous trouvons l ’exposition de la raffinerie de Dunkerque, de la raflinerie du Midlet de celle de la Société des Huiles minórales de Co- lombes. Cettederniéremérite tout spéclalement d’at- tirer l’attention par quelques produits provenant de l’étude du pétroeéne brut conténu dans les derniers produitsde lapvrogénation des résidus depétrole, no- tamment le cbryséne.

Sections étmngéres. — La section des Etats-Unis ala classe 87 et le palais des mines et de la métallurgie contiennent les jolies collections de la Standard 0T1 C°. Elle nousmontre tous les produits qu'elle exploite mais nous lui adresserons le reproche de ne nous donner aucun renseignemen! précis et en particulier aucune des constantes physiques de ces composés.L’élégant salón qu’elle occupe aux Palais des Mi­nes est fort bien compris. 11 m eten vue toutes les pilases de l’industrie pétrolil'ére telle qu'elle existe actuellement.Une coupe géologique indique la profondeur et la position d'un grand nombre de puits de la compa- gnie. On y distingne tres nettement les différents sa­bles pétroliteres. De plus la nature des coucbes est montee de cinq pieds en cinq pieds par des sables pris dans les principaux puils.Enlin une collection de sables et de roches pétro- liféres montre la nature des terrains et les différen- tes conditions de gisement des huiles.Les deux colonnes qui sont placées á l'entrée de l ’exposition de cette société sont formées Pune, de pierres calcaires de Trenton, provenant des princi­pales sources de pétroles des Etats de POhio et de l'lndiana , l ’autre, de troisiéme grés pétroliféres.Dans les produits exposés, on trouve les différents types de pétroles bruts provenant de tous les impor- tants districts de production des Etats-Unis.On remarquera deux types d’buile lampante, Pune obtenue en distillant une buile brute de PensyIvanie, l'autre en distillant des huiles brutes sulfureuses de l'Oliio, qui sont identiques.On rencontre ensuite les différentes séries d’liuiies lampantes, d ’builes pour le graissage, d’liuiles á pa- rai'íine. (Ces derniéres sont obtenues par la redislil- lation des résidus provenant des opérations dans les-

quelles on a préparé les autres huiles) et enfin du coke de pétroie.Dans la vitrine céntrale, on note un vase contenant 50 litres d’buile brute de Pensylvanie de qualité moyenne et dans de nombreux bocaux, qui l’entou- rent, ont été placés les produits provenant du traite­ment de cette buile et en quantité correspondante á celle du vase central.A noter encore un certain nombre des huiles de graissage obtenues par les divers mode de distillation et la redistillation du résidu de ces mémes produits et une collection de parafines. L’emploi de la parat- line puré pour la fabrication des bougies est mis en lumiére dans un salón spécial.Enfin nous avons remarqué une lampe spéciale á pétroie qui éclaire le salón d une facón plus puissante qu'une lampe á are.Un tablean panoramique placé prés de la frise de la salle montrant les diverses pilases de l'extrac- tion, du transport, du raffinage et de l’embarcation pour l'exportation, compléte trésheureusement cette magnifique exposition.Dans le Palais de l’Asie Russe, au Trocadéro, se trouve un pavillon spécialcment affecté á la Société Anonyme Nobel fréres de St-Pétersbourg. Cette ex­position. qui est considérable, montre bien l’impor- tance des travaux de cette société.Divers dioramas du plus bel effetmontrentles vues de terrains naphtiféres entre autres de ceux du dis- trict de Bibi-Eybat. De plus on rencontre un joli mo­déle de bassins en terre pour l'em m agasinage-du naplite brut, tels qu’ils existent prés du lac salé de Beiout-Sclior (chaqué bassin peut contenir 66.000 tonnes de naplite), des plans en relief des entrepóts de Dunkerque, Genéve et Anvers, une réduction d’un Dewick et divers modeles de bateaux citernes.Enlin tous les produits extraits du naplite, diverses pétrifications ainsi que des morceaux de sondes cas- sées pendant les travaux.Mais la partie de cette exposition la plus remplie d’intéréts est certsinement celle quicontient tous les grapliiques. Nous conseillons á ceux qu’intéressent l’industrie du pétroie et du naphte de les bien exa- miner.Nous en avons extrail les renseignements sui- vants :
Production de la distillation de 100 partios de naphte brut.Pétroie 55 parties ;Benzine 0,25 parties ;Mazout 60 parties ;Perte -í,8 parties ;
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E xtraction  de naphte

Annóes. Naphte extrait.
et exportation de produits du naphte de Bakou de 1881 á 1899.

PRODUITS DU NAPHTE EXPORTES
P6trole. Huiles de graissage. Résidus. Naphte brut. Total.

1S8118821883188418851886 1S87 188818891890189118921893189418951896189718981899

TONNES.
650.000823.000984.0001.475.0001.902.0002.459.0002.705.0003.148.0003.361.0003.918.0004.721.0004.885.0005.524.0005.065.0006.180.0006.328.0006.918.0007.967.0008.006.000

210.000

221.000240.000 3G6.000492.000574.000721.000520.0001 . 000.0001.103.0001.213.0001.295.0001.410.0001.107.0001.328.0002.443.0001.480.0002.550.0001.692.000

4.918 19.672 24.590 26.229 27.870 37.704 40.983 54.098 74.409 83.606 91.803 95.082104.918 111.475 136.065 149.180 170.491 189.885

152.500295.100 308.200 47S.700 557.400595.100 680.300 959.0001.452.0001.592.0001.695.0001.915.0002.352.0003.174.0002.957.0003.043.0003.635.0003.972.0004.015.000

69.000107.000 190.200 191.800200.000 268.900 247.G00418.000 388.500718.000400.000

346.000 521.300574.000864.000 1 . 100.000 1 . 200.0001.440.0001.836.0002.576.0002.877.0003.180.0003.497.0004.058.0004.715.0004.644.0005.030.0005.633.0006.412.0006.294.000
Produclion des diverses usines de la Société, situee pres 

de Balón.

Années
18931894 189o1896189718981899

Pétrole
287.000 t.321.000 »335.000 » 258.200 » 290.400 »

Huiles solaires et de graissage62.962 t. 55.844 » 50.824 » 79.579 » 92.668 »

Beuziue Acide puriflíe sulfurique

344.300 » 118.963 » 377.100 » 129.000 »

2.128 t. 2.836 2.235 » 4.098 2.600 » 4.4591.311 » 5.444 2.459 b 4.5573.279 » 5.1i73.279 » 6.557Nous reproduisons un trfes intéressant grapln- que établissant la comparaison entre E industrie du pétrole en Russie eten Amérique.Enfin nous signalerons dans la section russe du

Palais des Mines et de la Métallurgie un modele de chevaliére pour le sondage envoyé par la Socie.te du Naphte de Bakou, l’exposition de M. León Rou\ qui montredes briquettes faites avec du réstdu de naphte e, enlin le kiosque de la Société commerciale et industrielle du naphte qui a envoyé un modéle d ap- pareil pour la fabrication du gaz a l’eau et son enn- chissement par les hydro carbures liquides et de nombreux produits : naphte pur, benztne epuree,pvronaphte, etc. ..Quant aux progrés etTectués dans Industrie du pétrole depuis 1889, ils ont principalement trail a a distillation que Ton a beaucoup amélioree. De grane s elforts ont été faits en vue de la fabrication des essen- ces dont la consommation est devenue considerable par suite de l’essor pris par l’automobilisme. On sa.t queces essences sontconstituées surtout par 1 hxcane,
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1 heptaneet l ’hoctane, tandis que le butane et le pen- tane forment les éthersde pétrole.

Fig. 1. — Extraction du naphte etproduction du pétrole en Russie et en Amérique. Tableau comparatif.
Schistes bitumineux. — Cette industrie est représen­tele par deux exposants trancáis : la Compagnie des asphaltes de France, qui exploite les mines de Seys- sel (elle a envoyé ses divers produits) et la Société lyonnaise des schistes bitumineux, qui montre un

modéle réduit d’une usine, systéme écossais, ainsi que divers échantillons de paraffine raffinéeet brute, de sulfate d’ammoniaque, etc.
L e s  fours á coke á récupérationLes fours á coke á récupération ne sont pas repré- sentés d’une fagon aussi importante qu’on aurait pu l’espérer. 11 eut été utile que la France, qui, durant tant d'années, s’est laissé devaneer dans l ’adoption de ces fours, montrát lesgrands progrés qu’elle a fait dans ces derniéres années.

Fig. 2. — Coupo Iransversalo XY .La section frangaise ne renferme que quelques pro­duits (notamment du benzol etdu sulfate d’ammonia­que) envoyé par les mines de Noeux, quelques vues et plans de fours exposés par les mines d’Anicbe et
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REVUE DE CHIMEIS INDUSTRIELLE262enfin quelques renseigneinents sur les fours Solvay.Seule, la seetion fielge contient des renseignements intéressants.La Société Solvay espose, outre de nombreux pro- duits et notamment de l’ammoniaque anhydre, un modéle du four Smet-Solvay.
Ces fonrs sont constitués par un massif de mac-on- nerie formant une série de voútes reposant sur des piedroits. A l'intérieur des loges ainsi constituées sont appliqués les carneaux á minees parois dont trois sont superposés de chaqué cóté du four.Les dimensions intérieures du four sont les sui-

p¡g. 4 _  Lk g e s d e  : A . Gueutes de chargement; li. luya’vantes : longueur 9 métres ; liauteur 1 m. 70 ; quant á la largeur elle varié, suivant les charbons á traiter, de 360 á 500 millimétres.On a cherché á éviter les causes de déperdition de chaleur, á obtenir la meilleure utilisation possihle de la combustión de gaz et une répartition égale du calorique dans loutes les pertes du four, conditions qui assurenl une calciriation réguliére et rapide.Pour arriver á ce résultat, l’épaisseur du massif sur les voútes a été portée á 1 m.20. On a établi des doubles portes en tole qui protégent les portes contre Pair; on a evité soigneusement les rentrées d’air et toutes les ouvertures autres que A qui constituent les trous de chargement, sont fermés par des obstu- rateurs á joints dressés, maintenus par des ressorts.Les gaz produits dans la distiilation de la houille sortent par les ouvertures B, se réunissent dans un barillet oü ils sont brusquement refroidi de l’eau, de facón h éviter le dépót des brais dans les conduites et appareiis. De la il passe dans les appareils eon- denseurs et sont alors refoulés par des extracteurs au travers des appareils laveurs, oü ils sont complé- tement débarrassés de leurs sous-p oduits. Enfin ils retournent aux fours oü ils sont brülés dans les car-

x de prise de gaz ; C . Tuyaux d’arrivée de gaz aux carraeaux.L’air nécessaire á la combustión du gaz et chauffé préalablement dans des carneaux F, placés sous les carneaux des soles E que I’air, appelé par les chemi- nées, est obligé de parcourir avant de déboucher aux points d’introduction du gaz dans les carneaux des fours. Ce réchauffement de l’air est de 200 á 300 degrés. Les gaz brülés sortent par le grand carneau collecteur H, se rendent sous les générateurs et sont enfin évacués par la cheminée.

neaux. _La circulation des gaz est indiquée dans la hg. 3. Une partie des gaz entre dans la rangée supérieure des cornues du cóté de la défourneuse et descend jusque dans les carneaux sous la solé, en parcourant successivement la rangée intermédiaire et la rangée inférieure. Une seconde introduction de gaz a lieu dans la rangée intermédiaire, du cóté de la solé de défournement. On évite ainsi les coups de chalumeau et l’on répartit mieux la chaleur.

5 _  Prortuits obtenus p ar la distiilation dans les 'fours á  coke Semel-Solvay de 100 k ilo s de charbon. ... , . O I  AM A  / A  . 1 a  . . . n  I . n  o  « r A l n l l l P BLa température des gaz á la base de la cheminée n’atteint que 200 degrés environ. Les générateurs ont une surface de chauffe de 6 a 12,5 métres carrés par four. suivant la composition des charbons traités.Dans les usines traitant des charbons contenant de
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 26315 1/2 á 170/0 de matiéres volátiles le rendement en coke est en moyenne de 8 1  0/0.Gomme sous-produits, on obtient des eaux ammo- niacales, du goudron, du benzol, du gaz et de la vapeur. Les quantites produites varient beaucoup avec la nature des cliarbons.

3 0/0 d’humidité el 16,01 0/0 do matiórcs volátiles.Ainsi on obtient par tonne de coke produit de 7 A 17 kilos d'ammoniaque ramenée á l’état de sulfate d’ammoniaque et de 18 á 70 kilos de goudron et d’hydrocarbures.Les deux graphiques suivants donnent les pro- duits obtenus par la distillation dans les fours Semet- SolvaydelOO kilos de cliarbon. Dans le premiers cas, il s’agit d’un cliarbon á 10 0/0 d’humidité et á 31,95 0/0 de maliéres volátiles; dans le second cas, il s’agit d'un cliarbon á 3 0/0 d’humidité et 16,010/0 de matiéres volátiles.En dehocs de son modéle de fours et de ses pro- duits, la société Solvay expose des graphiques extré- mement intéressants. Nous en extrayons les tableaux suivants :
Nombre ile fours construils depuis l'origine et en cons- 

truction acluellement.■1882 6 1891 1391883 6 1892 1901884 6 1893 3521885 25 1894 4921886 40 1895 492■1887 40 1896 7041888 65 ■1897 1.1411889 115 1898 1.1561890 115 1899 1.4671900 1.808

Cliarbon calciné el colé produit dans les fours 
Semet-Solvüy.(en mille tonnes)

1886 C h a r b o ncalciné./o C o k eproduit.0 1893 C h a r b o ncalciné.275 C o k eproduit.1951887 30 25 1894 410 3501888 50 30 1895 625 4751889 60 50 1896 675 5501890 125 95 1897 760 6001891 175 125 1898 1.400 1.000■1892 195 150 1899 1.752 1.314
Sous-produits obtenus dans les fours Semet-Solmy. en tonnes).Goudron. S u lfa ted’amuioniaque. Benzol.1886 0 0 »1887 1.000 200 »1888 1.500 500 ))1889 2.000 600 »1890 2.500 900 »1891 3.000 1.100 »1892 3.200 1.200 2001893 4.000 1.700 5001894 6.000 2.700 1.0001895 10.000 4.000 1.2001896 12.200 4.700 1.7001897 15.500 5.300 2.0001898 30.000 ■12.000 5.9001899 48.655 16.637 6.090Jusqu’en 1891, on ne séparait pas le benzol du goudron au sortir du four méme.
Yalearsen mille francs des sous-produits autrefois 

perdus.1887 150 1894 2.1001888 190 1895 2.2501889 210 1896 3.100■1890 425 1897 4.1501891 450 1898 6.500■1892 750 1899 8.0001893 ■1.400La Société anonyme des charbonnages de Resaix- lez-Binclie expose des produils de récupération : benzol, benzine, goudron, etc.. .Elle utilise les fours systéme Coppée; elle en a installé 52 en 1898-1899.La Société des agglomérés du bassin de Charleroi, quioccupe un tres joli kiosque,au centre du premier étage du palais des mines et de la métallurgie, a en- voyé des benzols 50 et 90 0/0, de la benzine 90-95,de
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264 REVUE DE CH1MIE INDUSTRIELLE
la naphtaline purifié en cristaux, billes. poudres, des huiles créosotées, des imites vertes, de l’antlira- céne, du brai, etc.En résumé, Ies sections étrangéres contiennent seule des documents intéressants sur les fours á coke á récupération.

LES CONGRÉS DE CHIMIE

Deux congres de chimie se sont tenus á París du- rant iemois dejuillet.Le premier qui avait traitá la chimie puré, a été principalement composé de con- férences et de visites á l’Exposition etá de nombreux 
laboratoires.¡Nous citerons particuliérement les conférences de M. Moissan sur les carbures métalliques, dans laquelle il adéveloppé ses fameuses expériences du four élec- trique, de M. Raout sur la cryoscopie, science qu'il a créée et enfin de M. Armand Gautier, qui a décrit les fruits de ses recherches sur l’air atmosphérique, en insistant tout particuliérement sur la présence de l’hydrogéne.Le second congrés, qui touchait a la chimie appli- quée, a été d'une importance considérable, tant par les Communications et travaux qui ont été faits que par le nombre des congressistes qui dépassaient1.800.Nous donnerons un compte rendu trés résumé de ce congrés, en insistant sur quelques questions plus particuliérement intéressantes.La séance solennelle d ouverture a eu lieu, le 23 juillet, á la Sorbonne, sous la présidence de M. Mois­san (M. Berthelot, président d’honneur était indis- posé) et le congrés, divisé en dix sections, a com- mencé le soir méme ses travaux.La premiére section, qui traitait de la chimie ana- lytique, avaient comme présidents d'honneur : MM. Lunge et Glarke et comme président M. Muntz. Elle a émis le voeu suivant: « Le congrés espérant que l’adoption du poids atomique de l’oxygéne comme base, conduira a une plus grande fixité et á une grande simplification dans le calcul des poids atomiques, s'associe aux travaux de la commission internationale. » Elle demande de plus la création d’un comité international chargé d’indiquer aux chi- mistes les méthodes et coetlicients qu'ils doivent adopter dans les analyses.D’autres Communications fort intéressantes ont été faites par M. Lunge sur les indicateurs, par M. Roc-

ques sur l’analyse des vins.parM. de Gramont sur le spectroscope, etc.Dans la section II ontétéexposés les rapportsayant trait h Lindustrie chimiquedes produits organiques. M. Bloclie a étudié l’industrie de l’eau oxygénée et du bioxydede baryum ; il a fait remarquer quecette industrie est de daterécente et n’a été fondée en Alle- magne qu’en 1880. G’est en 1887 que les premiers essais furent faits en France et donnérent du bioxyde é 80 0/0. On part de la withérite, qui vient. d’Ecosse; on transforme en nitrate et l’on calcine. La France produit actuellement de 800 á 1.000 tonnes. La pro- duction en eau oxygénée est de 2.000 a 3.000 tonnes. On la fabrique a 20, 30 et 40 volumes d’oxygéne.Son emploi ne fait qu’augmenter, par suite de ses appli- cationsdans l'hygiéne générale. M.Guillet fait remar­quer l’anomalie qui existe en France pour le trans­pon du bioxyde. Tandis que les produits d importa­ron peuvent voyager en fúts de bois, les produits 
franr.ais ne sont acceptés sur les compagnies franrai- 
ses que dans des fúts en fer. Un voeu demandant la suppression de cet état des dioses a été voté.M. S é q u a r d e x p o s e l ' i m p o r t a n t t r a v a i l  q u ’ i l a f a i t á  l amaison Chenalet DouilIet,sur les terres rares. Nous l’avons décrit á propos des produits inorganiques.M. Boudouard a traité la question de la mesure des températures; il a examiné successivement le pyro- métre calorimétrique, le pyrométre á radiation, le pyrométre optique. le pyrométre á résistance élec- trique. le pyrométre thermoélectrique, le pyromé­tre áretrait, les montres fusibles, le pyrométre enre- gistreur.M. Granger décrit les principaux fours employés en céramique, M. Emilio Damour fait, au nom de M. Gobbe, un exposé des conditions les plus favora­bles a la bonne marche des fours en verrerie. La cuve des fours á bassin doit avoir une hauteur suflisante pour que le verre ne soit pas fondu sur la solé, cctte hauteur variant avec le pouvoir diathermane du verre, depuis 2 m. 20 pour les verres á vitre, jusqu’á 0m .80 pour les verres á bouteilles. La voüte doit avoir une hauteur assez grande, de 1 m. 30 á 2 m.SO au-dessus du bain, de facón á chauffer par radiation aulanl que par conlact, Ies propriétés du verre s’adaptent parfaitement á ces disposilifs.M Pierron présente un long rapportsur l’ industrie de l’acide sulfurique ; il étudie toutes les modifica- tions apportées dans la fabrication et sígnale les sec­tions pentagonales ou hexagonales des chambres, qui ne sont pas encore trés répandues. ¡es chambres tangentielles, les chambres concentriques, etc. Puis
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 265
il fait remarquen les perfeetionnements apportés dans la concentration, par les appareils or-platlne d’He- raeus, l’appareil en fonte dTlartmann, l'appareil de porcelaine Benker et enlin par le nouvel appareil Kessler.Enlindesrenseignementsun peu précis sont donnés sur les procedes sans chambres. Geux qui sonó actuel- lement appliqués ou en cours d’application, appar- tiennent aux maisons suivantes :Mester Lucius et Brüning ; Badische Anilin und Soda Fabrik; Verein Chemische FabrikdeMannheim; Actien Gesellschalt für Zinc Industrie ; Dr Itabe ; Société l’Anhydride et M. Sebillot.I.e coiit d’une installation d’acide 66 est de 30 á 40 0/0 inférieur a celui par l ancien procede; le prix de revient de l’acide 66 est également inférieur á celui de l’acide préparé par l’ancien procédé (15 0/0 environ) ; toutefois le marché d’acide sulfurique n’a pas encore subi de pertubations sérieuses du fait de l’introduction des nouveaux procédés.M. Chevalet expose ses travaux sur le lavage indus- triel des gaz.M. Guillet fait une communication sur l’étatactuel de la fabrication des produits inorganiques en France. 11 donne une statistique complete des usines et des quantités fabriquées pour chaqué produit.Dans la grande industrie : 7 usines faisant le car­bonate de soude (1 6 0 . 0 0 0  tonnes), 54 usines faisant l ’acide sulfurique produisant 738.000 tonnes; 13 usi­nes faisant l’acide chlorbydrique (78.800 tonnes) ; 10 usines pour l’acide azotique (5.200 tonnes); 8 usi­nes pour le chlorure de chaux produisant 27.500 tonnes ; une vingtaine d’usines pour l’eau de Javel, produisant 10 000 tonnes ; 68 usines pour les supers produisant 1.137.000 tonnes. La production en sul­fate d’ammoniaque est de 30 á 35.000 tonnes, celle en chlorhydrate de 700 tonnes.Le rapporteur passe ensuite aux petits produits : acide nuorhydrique (950 tonnes); iode (40 tonnes) ; bromures (00 tonnes); iodures (40 tonnes); eau oxy- génée (5.800 tonnes) ; bioxyde de baryum (875) ; sulfate de baryum (4.950); sulfites (2.000 t.); hypo- sullites (830 t.); sulfure de sodium (1.950 t .) ; foiede soufre (300 t .) ; orpin (100 t .) ; CO2 liquide (4.000 t.); sulfure de carbone (5.5001.); silicates alcalins (5001.); bórax (5.500 t .) ; acide borique (1.500 t.) ; potasse raflinée des vinasses (2.200 t.) potasse caustique des vinasses (4.800 t.) ; potasse bydratée des vinasses (6.4001.) ; soude de potasserie (2.520 t.) ; sulfate et chlorure de potassium (550) t .) ; chlorure de potas- sium (3.8501.); azótate de potassium (1.800 t .) ; fer-

rocyanure (1.500 t.) ; cyanure (250 t.) ; nitrite de soude (600 t.)  ; a'.uns (9.500 t.) ; sulfate d'alumine (10.700 t.) ; sulfate de zinc (600 t.) ; blanc de zinc (3.200 t.) : minium (7.300 t .) ; céruse (23.000 t.) ; sulfate de fer (29.000 t . j ; sulfate de cuivre (0.1001.); sel de nickel (30 t .) ; azótate d’argent (25 t .) ; chlorure d’or (240 kilos); chlorure de palladium (300 gram- mes).¡VI. Franche, délégué de la Société des Architectes et Ingénieurs sanitaires, comptait sur les travaux du Congrés des méthodes d’essais des matériaux de construction pour présenter des conclusions intéres- santes. II regrette de ne pouvoir rien dire; car la question n’a pas été traitée au point de vue chimique.M. Lunge fait remarquer qu une Gommission élu- die actuellement le projet de création d’un labora- toirc sidérochimique international á Zurich.La Section 111, présidée par M. Carnot, a entendu une communication trés intéressante de M. Campre- don sur l’échantillonnage des matiéres premieres et des produits de la métallurgie. Le prélévement des échantillons dans les produits métalliques présente d’énormes difficultés, en raison des liquations qui se produisent pendant le refroidissement et la solidifi- cation des métaux. Le rapporteur cite des exemples frappants et en déduit un mode opératoire pratique.M. Pellet présente une nouvelle méthode de dosage du soufre dans les minerais, charbons, bitumes et caoutchouc. Le principe consiste á oxyder le soufre et la matiére organique par fusión á l’aide d'une quantité suftisante de nitrato de potasse, additionné du double de son poids de carbonate de soude, pour en modérer l'action. On obtient du sulfate de potasse et l’on dose par le chlorure de baryum.M. Boudouard a étudié les réactions réversibles :CO2 +  C =  2CO et CO2 +  Hs =  GO +  II20.M. Le Ghatelier présente un rapport oü il a con­densé l’état actuel de nos connaissances sur les diffé- rents allotropiques du fer et de l’acier. Le fer présente au moins trois points de transformation : la transfor- mation appelée A. dans la notation de M. Osmond correspond á la perte des propriétés magnétiques ; elle se produit vers 750°. La transformation As se produit vers 900 ; elle est accompagnée d’un clian- gement de dimensión linéaire de 0,25 0/0 et d’une modiíication dans la loi de variation de la résistance électrique.La transformation A* se produit vers 1.300°, elle a été peu étudiée.
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Entin M. Roberts-Austin a signalé vers S00«, une transformaron A0 dans Ies fers trés purs ma.s son existence n'estpas encore complétement démontrée.M. Le Chatelier passe ensuite en revue les pheno- ménes de recalescence dans les aciers.Aunon, de M. Charpy, M. Le Chatelier fa.t une communieation sur la métallographie microscop.que et sígnale quelques-uns des progrés les plus recents nouvelle branche de l'industrie clnm .q u ^ Puis il présente son nouveau microscope pour 1 elude des métaux et leur photographie. Enfin ü étudie les combinaisons. Alnminium, Cuivre.M. Carnet expose les résultats des recherches qu >1 a faites, en collaboration avec M. Goutal pour isole , par des procódés chimiques, et déterminer es com- posés á base de Si, S. Ph, As, Mn, Cv, W, Mo.le professeur Namias fait une commumcation sur le dosage du soufre et du manganése dans les fioiprs •A l’unanimité. la section ¿met le vceu que la ques- tion du dosage du soufre, du manganése et du phos- phore dans les produits métallurgiques, soit mise a l ’ordre du jour du proehain Congrés.M. Bartliélemy étudie la réglementation des matié-res explosives. . ,,

11 demande qu’il soit créé une classe spéciale d ex-plosifs de súreté qui serait admise au transpon par grande vitesse dans des cas urgents." Dans la quatriéme section (président M. Lindet), on a traité de l’industrie chimique des produits orga-niques. ,M Palmcer présente, de la part de M. Klasson de Stockolm, un travail sur la composition desbulles que l’on obtient dans le traitement du bois, en vue de la fabrication du papier par les bisullites.M. Kostancki expose l ’ensemble de ses travaux sur les matiéres colorantes végétales.M Schell passe en revue les progrés réalises dans l’industrie des matiéres colorantes naturelles tincto- riales ettannantes.il entre danscertainsdetailsd appli- cation du campéche et du cacliou sur les diferentes fibres, coton, laine, mi-laine, ainsi que soie ; il parle des progrés réalisés dans la fabrication des extraits de campéche . des extraits jaunes et des extraits tanants. 11 resume ensuite l’état des études scientifi- ques des différentes matiéres colorantes végetales- M Ferdinand .lean étudie le role des microorga- nismes útiles et nuisibles dans les eaux de reverd.s- sage, les pelains, les confits divers, etc... 11 décrit un certain nombre d’expériences sur les antiseptiques

et indique les moyens propres á combattre les micro- organismes nuisibles.MM. Bruel communiquent un rapport sur lespre- judices causés á l’ industrie du cuir par l’cestre du bceuf. M. Lecoq a appliqué la distillation á la vapeur d'eau surchauffée á l’appréciation des huiles minó­rales et spécialement des huiles pour le graissage des machines á vapeur. M. Pierron étudie les differentes matiéres pouvant servir á l ’auto-allumage. M. Boutet fait de nombreuses applications de la detente des gaz liquétiés. acide carbonique et ammoniaque, á la torce motrice. II indique des dispositifs spéciaux, permet- tantd’éviter les inconvénients que présente le refroi- dissement del’appareil pendant la dótente e tl’écliauf- fement pendant la compression, M. Arachequesne montre les difticultés qu’éprouvent, de la part de a Régie frangaise, ceux qui font usage d’alcool pour la fabrication des produits chimiques et pharmaceu- tiques et fait adopter les vceux suivants :lo QUe dans tous les pays, représentés au congres par leurs délégués, les emplois de l alcool destine á la fabrication des produits pharmaceutiques et cln- miques soient dégrévés de lout droit de hsc ou d'octroi, ainsi que les autres matiéres premiéres nécessaires á la fabrication de ces produits, s il y a lieu, méme lorsque ces matiéres premiéres sont gre- vées de droits pour la consommation directe.«o Que pour les alcools dénaturés destinés aux usa­jes de l ’éclairage et de la forcé motrice, outre le dégrévement des droits, il soit prescrit aux admims- trations fiscales chargées d’assurer la denaturation, de choisir, avant tout, les dénaturants appropriés a ces usages, peu coüteux, á pouvoir calorifique eleve et ne renfermant aucune substance solide fixe ou possédant un point de volatilisalion trés supéneur á celui de l ’alcool.3» Que toute fraude par revivification de 1 alcooldénaturé soit punie trés sévérement.
40 Que les constructeurs d’appareils de distillation ou de rectification soient tenus de déclarer au fisc loute fabrication, vente ou réparation dappareils

distillatoires. . .o» Qu a l’avenir. et pour toutes les relations ínter- nationales, l’alcoométrie pondérale centésimale soit substituée aux divers systémes d’alcoométrie actuel-lement en usage. ,M Walter Reid présente de nombreux echantillonsde Velvril, nouveau produit destiné á remplacer le caoutchouc et la gutta-percha dans un certain nombre d’applications. Ce Velvril est composé d’liuile de ricin nitrée et de colon nitré.
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M. Besson décrit un nouveau procédé de prépara- tion industrielle du chloral et du chloroforme.La V" Section, qui avait trait á la sucrerie, était présidée par M. Gallois.M. Vivien étudie le procédé Garés qui consiste á faire le méchage du diffuseur au fur et á mesure de son emplissage et fonctionne á la Neuville-Roi (Oise) et á Bubiéres (Nord); M. Naudet présente un rapport sur le chauffage des diifuseurs ; il montre que dans le chauffage actuel le premier dilfuseur n’est chauffé que dans son tiers inférieur ; il prouve qu’il faudrait que ce dilfuseur fut chauffé tout entier á la tempera­tura maxima de la hatterie. Le moyen indiqué par le rapporteur consiste á faire revenir le jus du dilfuseur dans ce méme diffuseur en le chaulfant jusqu’á ce que les thermométres d’entrée et de sortie du diffu­seur marquent la méme température. M. Horsin- Déon fait l’historique complet de l’emploi de l’acide sulfureux, en sucrerie.M. Naudet rend compte d'essais falts sur la carbo- natation continué; il montre q u i 1 y a une relation entre le point de carbonatation et la vitesse d’écoule- ment que la théorie répond á la pratique, et que l’on peut conclure que la carbonatation continué doit étre automatique.M. Pellet étudie la relation qui existe entre les matiéres minórales et les maliéres organiques dans les divers produits en cours de fabrieation. Lorsque l’on analyse exactement un jus de deuxiéme carbo­natation parfaitement filtré, on trouve que le rap­port entre les matiéres organiques et. les matiéres minórales est d’environ i , 7 á 1,8. Si ce travail est bien conduit á l’évaporation et á la cuite dans les sirops et dans les masses cuites, on retrouve encore sensiblement le méme rapport.M. Besson sígnale des expériences de concentra- tion des jus par congélation et sígnale á l'assemblée un nouveau dispositif pour Pévaporation á cliaud par ruissellement. 11 présente des échantillons de mé- lasse diluée, décolorés par addition de 1 0/0 d’acide oxalique, en présence d’un metal en poudre.M . Aulard étudie l’auplication du procédé élec- trolytique de Ghuritoninko et Baudry a la sucrerie- raffinerie de Gemappe, et prédit le triomphe final du procédé électrodialytique.M. Pellet donne les résultats de son étude sur l'ac- tion de la température sur les jus sucrés obtenus directement en fabrique et aprés la double carbona- tion. 11 en tire des conclusions trés intéressantes, notamment sur la perte d'alcalinité, le changement de coloration, etc.

Le méme rapporteur présente, de la part de M. Vaury, divers échantillons de produits destinés á la nourriture des animaux et contenant de la mé- lasse. Ces produits sont la tourbe mélasse, les ga- lettes américaines faites avec des résidus de mai's et enfin le pain-mélasse de Vaury. Dans les deux pre­mieres matiéres, la mélasse est associée á un absor- bant nul.la tourbe ouá un absorbant nutritif; quant au pain-mélasse, il est obtenu directement par le mélange de la mélasse avec des substances alimen- taires diverses : sons, issues de divers grains, etc.Le tout est malaxé, soumis á une légére fermenta- tion, comprimé, laminé, séché et cuit au four. Cette fort intéressante communication a oceasionné de la part de la a° section, le voeu suivant : « II y a une véritable campagne á entreprendre pour amener la reforme du régime fiscal du sucre et de ses dérivés. Pour la faire aboutir, les seuls efforts des physiolo- gistes et des agronomes seraient insufíisants. II faut que l’opinion publique s'y associe.La question est si importante pour les eultiva- teurs, éleveurs et consommateurs, qu’on ne peut douter, qu’éclairés par la Science sur les bienfaits de la reforme, tous ceux qui ont souci du progrés auront á coeur d'en háter l'avénement par leurs re- vendications auprés des pouvoirs publics. »Dans sa derniére séance, la V« section a entendu les Communications de M. Strohmer sur l’unilication des méthodes de contróle des graines de betteraves; de M.Pellat, sur la variation du pouvoir rotatoire du sucre avec la température: de M. Horsin-Déon, sur la cristallisation en mouvement, etc.La section VI, qui a eu á s’occuper de l’industrie chimique des fermentations, était présidée par M. Durin. Elle a entendu les rapports de ¡VI. Eifront, sur 1‘emploi rationnel des antiseptiques en distille- lerie, de M. Barbet sur l'usage des levures purés en distillerie avec stérilisation totale des moüts.M. Quantin s’est élevé contre les réglements qui voudraient imposer. pour juger des eaux-de vie, un coefíicient d’impureté spécilique pour chaqué sorte d’eau-de-vie. II cite le fait suivant: Un rhurn importé de mauvais goút, rectifié partiellement de maniére a en afliner Paróme, risque de passer pour du rhurn primitif coupé d’alcool d’industrie.M. Arachequesne passe en revue les différents em- plois de l’alcool dénaturé, pour le chauffage, l’éclai- rage direct, l’éclairage par incandescence et les rno- teurs. M. ltocques décrit les résultats excellents qu’il a obtenu en ensemeneant des moüts, stérilisés á la
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vendange derniere dans un appareil Kulin, avec des levures purés.M. Lévy fait un rapport sur les appareils á distil- ler et á rectífier; M. Coursonne, sur un nouveau rectificateur Guillaume ; M. Guillaume, sur une co- lonne miste, dite « inobstruable » pour moúts clairs et épais et sur un procédé d’épuration finale des alcools á liaut degré.M. de Geyter a traite la question de la saccharili- cation et de la diffusion méthodique en brasserie ; le macérateur a été remplacé par un appareil continu oü la saccbaritication se fait d'une fagon continué; M. Boivin espose le fruit de ses recherclies sur les mucédinées, et M. Mestre parle de certaines altéra- tion des moúts.La section Vil (chimie agricole), présidée par M. Deliérain, a examiné successivement la question de l ’étude des sois et des engrais, pour laquelle MM. Deliérain, Aubin, Liebermann, etc., ont pré- senté d'intéressants rapports; la question des plantes industrielles, plantes sucrées, plantes á caouíchouc, planles a parfums, qui a été étudiée par MM. Gesch- wind, Dybowski, Cliarabot, etc., entin la question des laits, beurres et crémes, sur laquelle des mé- moires ont été présentés par MM. Lezé et Bocques.Cette section a émis le voeu qu’il soit adopté une substance antiseptique pour la conservation de lats destinés ú l ’analyse; le bicliromate de potasse et le chloroí'orme semblent déjá répondre á ce but.L’hygiéne, la chimie médicale et pharmaceutique et la falsification des denrées alimentaires faisaient l ’objet des discussions de la VIH' section, présidée par M. Iliche. On a étudié l'analyse des usines, les métbodes d’analyses des eaux-de-vie et alcools, etc.La section IX , qui s’occupait de pliotograpliie, n’a eu qu’une seule séance, par suite de la coincidence du Congrés de photographie. M. Minovici a commu- niqué ses recherches sur les faux en écritures et la photographie au service de la justice; M. Nemias a donné des indications sur l’emploi du permanganate de potasse en photographie et l'obtention des images photographiques en relief, par le gonflement de la gélatine, etc.Enfm, les travaux de la X e section ont été d’une imporlance toute particuliére. 11 y a été traité toutes les questions relatives á l’électrochimie.M. Gin a décrit l’état actuel de la fabrication du carbure de calcium en Autriche-IIongrie, il étudie avec détails les installations de Meran, Laternion, Lend Gastein, Mattrei, etc. L’énergie utilisée atteint 79.500 chevaux.

M. Matheus présente un rapport analogue pour l'Amérique. En 1897, la production a atteint 1.925 lounes. L'usine de Niagara posséde 25.000 chevaux efficace; celle de Sault-Sainte-Marie en a 20.000. Actuellement la production du Magara est de 1.000 tonnes par mois, avec l’utilisation de 10.000 che­vaux. Enfm, une usine á carbure existe á Sainte-Ca- therine (Ganada): elle produit 1 . 2 0 0  tonnes par an, avec l’emploi de 1 . 2 0 0  chevaux.M. Rossel étudie la fabrication du méme produit en Suisse et décrit les installations de Neuhausen, de Genéve, de Langenthal, de la Ilonza, de Hums, de Thasis et de Vernoye.— M. Gall présente un rapport analogue pour la France.M. Besnard énumére les divers appareils á acéty- léne admis á l'Exposition universelle. 11 les divise en cinq classes distinctes :Io Les appareils portatifs et lampes á mains ;2° Les appareils á chute d’eau avec le carbure de calcium;3o Les appareils á contad oú l’eau attaque le car­bure en dessous et par compartiments séparés ;4" Les appareils á chute de carbure dans unemasse d’eau, se divisant en deux groupes :A. A carbure granulé;B. A carbure tout venant:5o Les appareils a gaz acétyléne dissous dans un liquide ou á gaz comprimé.M. Dupont étudie l'extraction et la préparation par électrolyse des dilférents sucs contenus dans les plantes.M. Lacroix dépose un rapport sur letransport par eau et par chemin de fer du carbure de calcium.M. Fouché, directeur de la Compagnie franqaise de l’acétyléne dissous, développe les procédés de cette société. L’acétvléne est accumulé, sous la pres- sion de 10 kilos, dans des récipients en acier garnis de briques poreuses préalablement imprégnés d’acé- tone. La présence de l’acétonc d’une parí et de la matiére poreuse d’autre part supprime d’une fagon absolue tout danger d’c-xplosion.De tels récipients contiennent 100 fois leur volume dacétyléne et peuvent fournir 50 fois plus de lu- miére que l’ancien gaz portatif sous le méme volume. Pour le méme poids, ils peuvent fournir de 3 á 20 fois plus de lumicre que les accumulateurs.M. Clerc présente une élude sur les fours électri- ques et la production des mélaux dans ces appa­reils.M.Leblanc propose fadoption de désignations uni-
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REVUE DE CHIMIE INDÜSTRIELLE 269taires fondamentales en électrochimie; une commis- sion est nommée á ce sujet.M. Defacqz étudie les différentes métliodes d’ana- lyse de I’aluminium et donne les résultats de ses ex- périences sur la prépáration d’une fonte de tungsténe par la réduction du wolfram au inoyen du charbon au four électrique.M. Meslans présente un appareil industriel pour la préparation du flúor. Nous aurons á y revenir au chapitre de 1’électro-chimie. L ú o n  G u i l l e t .
4mc Gonférence de 1’Association Internationale 

des Ghimistes de rindustrie du Cuir

La 4mo Conférence de l’Association Internationale des Chimistes de l'Industriedu Cuiraeu lieu á París, du 28 juillet au l°r aoút 1900, dans l’hótel des Cham­bres syndicales, oü le Syndicat Général des Cuirs et Peaux de France, représenté par son Président, M. Poullain, accompagné des membres du bureau et d’un grand nombre de notabilités industrielles a souhaité la bienvenue aux membres de l ’Association et leur a ollert le vin d'honneur.M. le professeur Procter ouvre la séance et pro- nonceun discours dans lequel il examine les princi­pales questions qui doivent étre l'objet des travaux de la Conférence.11 est procédé á l’élection du bureau pour 1900. Sont nommés Président, M. Ferdinand Jean (París); Vice-Présidents, MM. le docteur Nihoul (Liége), Paessler (Freiberg), Secrétaire général, M. G. Parker (Londres), Secrétaire, M. Woolft (Nottingham),Tréso- rier, ¡VI. le docteur Haenlein (Freiberg).¡VI. Jean remercie l ’Association pour le tres grand lionneur qu’elle lui a fait en l'appelant á la Présidence; il propose que ¡VI. le docteur Procter soit nommé Président d’honneur, ce qui est voté par acclamations. Sur l’invitation du Président, ¡VI. Poullain, président du Syndicat Général des Cuirs et Peaux, prend place au bureau.Sont recus commemembresordinai res, MM. Charles et Etienne Bruel, Roberto Lepetit, Dr Turnbull,F. Hamer, Dr Couneler, Praffé, Arpin, Leo Vignon, Meunier, D1 Ilecher-Deyennam, et conime membres extraordinaires: MM. Poullain, Combe Demanet, André Luc, A. Rey. M. le docteur Lepetit est nommé correspondant pour l ’Italie.Sur la proposition du D1 Willenz, appuyée par le

Dr Nihoul, il est décidé que la o""1 Conférence aura lieu á Liége en 1901.Aprés lecture du rapport du Secrétaire Général, il est procédé á l’organisatton de l ’ordredes séances.A l’issue de la séance, les membres de l’Association, un grand nombre de notabilités de l’Industrie des Cuirs et Peaux et les membres de la Presse profes- sionnelle se sont rendus au Restaurant Marguery, oü un lunch leur a été oflert par le Journal la Halle aux Cuirs.Une visite a l'importante mégisserie Combe et fils, á Saint-Denis, á laquelle ont pris part Jo invites, a clóturé la premiére journée de la Conférence.
Séance du 30-31 juillet el í n  aoút.Président: M: FERDINAND JEANM. le docteur Turnbull (Leeds) donne communica- tion d’une étude sur le dosage du tannin, pour laquelle il a employé les méthodes volumétriques de M. Ferdinand Jean et eelle de Lowenthal, en compa- raison avec la méthode au filtre á la peau recom- mandé par 1 Association. Les conclusions de cette étude sont que les dosages volumétriques donnent des résultats beaucoup plus faibies que ceux fournis par la poudre de peau et qu'il n’existe aucune rela- tion constante entre les résultats des 3 méthodes.M. P erdinand Jean fait observer qu’on ne peut comparer les méthodes volumétriques qui, ne visent que le dosage du tannin, avec les méthodes á la pou­dre de peau, qui dosent comme tannin toutes les matiéres fixables par la peau.M. le docteur Koérner (Freiberg) dit que l’iode exercesur le tannin 2 sortes d’actions, dans la pre­miére phase il y a absorption et dans la seconde pitase substitution. M. Ferdinand Jean répond que dans le procédé á 1 iode, le terme final correspond á la for- mation de contposés iodo-tanniques et que Ies phé- noménes de substitution exigent la présence d’un excés d’iode.M. le professeur Procter a étudié comparativement l'emploi de plusieurs sortes de poudres de peau et la poudre de Freiberg (poudre contenant 10 0/0 de papier en poudre); il dit que les résultats desesessais ne sont pas encore assez concluants pour qu’il puisse recommander plus spécialement telle ou telle sorte de poudre de peau pour charger le filtre.M. le docteur Turnbull a étudié l’infiuence du tempsetde l'humidité sur le pouvoir assimilant de la poudre de peau, il ressort des chiffres cites par l’auteur que ces facteurs exercent une inlluence
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négligeable sur les résulfats de l'analyse, si l'humi- dité de la peau reste dans les limites moyennes.11 est donné communieation d’une note de M. Secarle relatant de nombreuses recherches sur les méthodes qui peuventétre employées parla filtralion des Solutions astringentes destinées á l'analyse. Cette question présente un grand intérét, car toules les matiéres liltrantes : papier, sable, kaolín, etc., ab- sorbanl des quantités variables du tannin contenu en solution.Aün d'éviter les divergences provenant de la fil­tration, l’ Association aprés une discussion á laquelle prennent part MU. Procter, Maschen, Paessler Bceght. decide qu'on emploiera le papier filtré extra- fort de Scheicher et Schulz de 17 cm. de diametre, plissé n° 602 et qu’on rejetera les 200 premiers cen- timétres cubes du filtratum.M. Ferdinand Jean dit qu’en raison des difficultés et des causes d’erreurs qu’entraine la filtration. il serait intéressant de reclierclier s’il ne serait pas possible de remplacer la filtration par un simple dépót, pendant un temps déterminé de la solution á analyser. Plusieurs membres font observer que cer- taiues Solutions restent troubles pendant iort long- temps et ne se clarifient pas par le dépót. M. Ferdi­nand Jean répond qu’une ou deux heures de dépót suffisent pour séparerl’insoluble et que le trouble qui persiste dans les Solutions de certaines matiéres tanniféres est dü. en général, k  des traces de matiéres résineuses et qu'á son avis les analyses taites sur des Solutions clariliées par simple dépót fourniraient des résultats plus rapprochés de ceux de la pratique, attendu qu'on ne filtre pas les jus et les Solutions d’extraits; il se propose du reste d’étudier la question pour la procbaine conférence.Aprés une discussion á laquelle prennent part -MM. Bceght, Procter et Paessler, il est décidé que la filtration des Solutions tanniques continuera á se taire dans les conditions arrétées a la Conférence de Copenhague, qu’il n’y a pas lieu d’adoptcr le dépót préalable de 12 heures avant filtration, selon les mé­thodes américaines, et que toutes les Solutions doi- vent étre sans exception soumises á la filtration.Sur la proposition de MM. Palmer et Procter, il est également décidé qu’á l’avenir on prendrapour base de l’essai, non plus la teneur en matiéres solubles, á raison de 0,7 0/0; mais bien la teneur en matiéres fixables par la peau, savoir : unequantité dematiére premiére contenant de 0,35 á 0,45 de matiéres assi- milables, par cent centimétres cubes de solution.M. Léo Vignon (Lyon) lit une note rappelant

qu’il a communiqué á l'Académie des Sciences un procédé de dosage du tannin basé sur l’emploi de la soie décreusée et il prie l’Association de bienvouloir l'aire expérimenter ce procédé.M. Ferdinand Jean dit qu'il a essayé ce procédé et qu’il a reconnu que la soie fixait 1 acide gallique comme elle fixe le tannin et que le pouvoir absor- bant de la soie s’était monteé trés inférieur á celui de la poudre de peau. M. Procter confirme cette observation. M. Léo Vignon dit qu’il a reconnu qu'il était nécessaire de rendre la soie légéremenl acide pour action la iixation du tannin et qu’il mettra a la disposition des membres, désireux d’expérimenter son procédé, des échantillons de soie preparés pour l’emploi.Le Président remercie M. Leo Vignon et l'assure que son nrocédé sera étudié aveesoin.11 est nominé une Commission formée de MM. Procter, Bceght, Paessler et Jean qui est chargée de présenter une proposition au sujet de l'adoption d’une métliode oflicielle pour la détermination des matiéresassimilables par la peau, dans les matiéres tanniféres.M. le professeur Procter chargé de présenter les propositions de la Commission expose que 3 métho­des sont á prendre en considération. La méthode du filtre á la poudre de peau, telle qu'elle a été arrétée á la conférence précédente, la méthode par agitation avec la poudre de peau, qui a pour type le procédé Palmer, et enfin la méthode américaine, décrite dans le bulletin 46 département of agriculture división of cliemistry.La méthode Palmer, ne nécessite pas d'appareils particuliers, elle n'emploie que peudepeau.ee qui est un grand avantage et est d’une pratique facile, mais cette méthode a encore besoin d’étre expérimentée contradictoirement, pour qu’on puisse la reeom- mander en toute assurance. La méthode américaine nécessite un agitateur mécanique.dont lous les labo- ratoires ne disposent pas, elle a aussi l ’inconvénient d'entrainer un grand nombre de déterminations et les dosages d’humidité dans la poudre de peau, elle est done beaucoup plus compliquée que les méthodes par le filtre et par agitation (procédé Palmer). La Commission propose done de maintenir jusqu’á nou- vel ordre, comme métnode oflicielle, la méthode au filtre peau (Procter) adoptée par les conférences précédentes, sous le bénéfice des modifications concernant la filtration et la prise d’essai.Cette proposition a été adoptée par la conférence.M. Ferdinand Jean fait uno communieation sur
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 271l’analyse des jaunes d’oeufs du commerce. Aprés avoir établi la composition des jaunes d’ceufs de pou- les et de canes purs, il montre comment en appli- quant les données afférentes á chaqué sorte de jaune. on peut arriver, par ranalysechimique, á détermtner la teneur en jaune d’reufs purs, en eau et en seis ajoulés, et á reconnaitre si un produit commercial est constitué de jaunes d’ceufs de poules ou de jaunes d’ceufs de canes.M. F. Jean lit ensulte un mémoire sur les micro- organismes et les antiseptiques en lannerie. dans lequel il étudie les microorganismes útiles et nuisi- bles dans les eaux de reverdlssage, les pelains, l ’échauffe, les confits, les jus etc... Au cours de cette étude M. F. Jean a été amené á étudier les eaux putri- des arseniquées et les causes d’altération de certains cuirs ou croútes; il rapporte une serie d’expériences faites en vue d’empécher les moisissures sur les jus en brasserie et sur les cuirs secs. II conclut dans son travail que dans letannage ordinairelesphénoménes de fermentation jouent un role trés important et indis­pensable.La communication de MM. Bruel sur l’emploi du sullite de sodium, comme antiseptiques des peaux en travail de riviére, est, sur leur demande, renvoyée á la prochaine conférence.II est donné communication d’un travail de M. John Youl sur l’action des Ileurs qui se développent sur les extraits sous des influences diverses. L’auteur prouve par de nombreuses analyses que le titre en en tanin des extraits s’abaisse sous l’action du temps, de la chaleur et de la lumiére; ces actions destructi­vos du tanin sont surtout trés manifestes pour l'ex- trait de valonée, et la conclusión pratique de l’inté- ressant travail de M. J . Youl est qu’il est préférable d’employer la valonée sous forme depoudre,en cuves ou en fosses, plutótqued’avoir recours á desextraits trés altérables de leur nature.M. F . Jean donne les résultats de recherches con- cernant l’action de la peau en tripes sur unesolution de sulfate de chróme basique.qui montrent que dans la solution, les rapports entre l'acide sulfurique et le chróme varient trés notablement aux différentes pilases de la maeération et que le sulfate de chróme absorbe par la peau n’a plus la composition de celui contenu dans la liqueur primitive, ce qui ne parait passe produire avec la solution de sulfate acide de chróme. car MM. Delimier et Grawitz ont reconnu que la peau absorbe ce sel sans décomposition.M. Nihoul fait observer que les conditions d’expé- rimentation ne sont pas les mótiles, puisque

MM. Delimier et Krawitz ont employé une solution de sulfate de chróme nórmale, c’est-á-dire acide; tandis que M. Jean a opéré avec du sulfate dechróme basique.M Procter dit que la peau a deux affinités, l ’une acide, l'autre alcaline et qu il a reconnu de son cóté l'action de la peau sur la composition du sel de chróme.Cette question donne lieu á une discussion á laquelle prennent part MM. Nihoul, Procter, Kórner, et Jettmar.M. F. Jean cite des analyses de mégis au chróme qui montrent que la peau n’absorbe pas également les mémes quantités d’oxyde de chróme, de nourri- ture et d'huile dans toutes ses parties et que cela est surtout manifesté lorsqu’on compare la composition des bords de la peau avec le milieu, il est doncnéces- saire d’effectuer l’analyse des mégis au chróme sur un échantillon moyen provenant des diverses parties de la peau.M. le professeur Procter appelle Pattention de la conférence sur la question de Padoption d’un aréo- métre type pour ledegré des extraits et des jus ; il propose d’adopter la densité par rapport á Peau au lieudesaréométresarbitraires,telqueceluideBaumé, et d’adopter une table de concordance entre les degrés densimétriques et l'aréométre Baumé.Le Président dit qu'en France, MM. Berthelot, Couil- lat, et d’Almeidaait étéchargésdereconstituer l’aréo- métre Baumé et d'établir une table de concordance pour les densités. Les résultats auxquels ces savants sont arrivés présentent, avec les degrés de l’ancien aérométre Baumé, adopté depuis longtemps par les constructeurs, de si grandes différences qu’il en est résulté de nombreusesdifficultésentre commercants, aussi le syndicat des suifs vient de décider qu’á l ’ave- nir les glycérines ne seront plus vendues au degré Baumé, mais a la densité.La Conférence décide d’adopter les données densi­métriques, et charge M. ledocteur Paessler de recher- cher une table de concordance entre les degrés Baumé et les densités.MM. Iluillard et Roberto Lepetit demandentquela conférence tixe lesécarts que peut donner la méthode á la poudre de peau. afín d’éviter les contestations entre vendeurs et acheteurs.Le Président fait observer que le chimiste marque sur son bulletin les résultats qu’il a obtenus, et que c’est aux marchands d’extraits, qui ont l'occasionde faire faire des analyses contradictores, dans différents laboratoires, ii teñir compte de ces écarts dans leurs
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conditions de vente, comme cela se pratique pour beaucoup de matiéres commerciales.M. le professeur Procter donne communication d’une note sur la détermination des acides minéraux libres dans les culrs, d’aprés la métbode d’IIebner. En raison de í’importance de cette questiqn ladiscussion est ajournée á la prochaine conférence.M. Nihoul insiste pour que la métbode de dosage par l’iode. indiquée á la Conférence de Copenhague pour le dosage du tanin et de l'acide galiique soit expérimentée par les divers laboratoires, par les soins de M. le secrétaire général, qui enverrait les mémes échantillons pour les essais. Cette notion estadoptée. .M. le Président donne connaissance des decisions du Comité pour le prix Seymoux John qui attribuent Irois prix de 230 fr. á MM. Paessler et Korner, de l’école de Freiberg, et á M. Boegh (Copenhagne) pour l’ensemblede leurs travaux.Les questions porléesá l’ordre du jour de la Confé­rence étant équisées, Le Président donne rendez-vous aux membres de l’association en 1901 a Liége et déclare la Conférence terminée.

Musirá CMmip cu Ataape(4)Dans une intéressante causerie, oü il cherche s’il y a place en France pour les jeunes gens qui s’adon- nent á l’étude de la chimie, M. Paul Muller fait dans 
VEconomislc un tableautrés intéressant del’état actuel de l ’industrie chimique en Allemagne.a La chimie est une Science franpaise », tels sont les inots par lesquels Ad. Würtz ouvre l ’introduclion deson Dictionnaire. Ces paroles ont souvent été repro- chées á l’ancien doyen de la Faculté de médecine de París, surtout par des savants allemands ; elles expri- ment cependant la vérité, car la chimie a été consti- tuée scientifiquement par Lavoisier et enseignée par Chaptal, Fourcroy, Thénard, Vauquelin, á une épo- que oü on ne professait ailleurs que la pharmacie? Les autres nations européennes ont emboité le pas et ont généralement distancé la France. L’Allemagne tient le premier rang dans l’enseignement depuis cin- quante ans, dans l'industrie depuis trente ans.G’est par la soude que la grande industrie a débuté Elle constitue un article de premiére nécessité ; elle sert á fabriquer le verre et le savon ; elle fournit aux teinturiers un liquide qui lessive les fils et les tissus.(1) Bulletin de l’association des eleves de Frémy.

Le 27 janvier 1791, Nicolás Leblanc prit un un bre vet pour fabriquer artificiellement le carbonate de soude, jusque-lá extrait des cendres des plantes mari­nes. II traitait du sulfate de soude, du carbonate de chaux et du charbon dans un fourneau á reverbere.11 était des lors maitre du procédé. 11 organisa une société avec le duc d'Orléans. Dizé et Shée. La mort de Philippe Egalité fitsombrer la premiére fabrique á Saint-Denis ; Leblanc échoua aussi a Marseille. Le brevet, non exploité, tomba dans le domaine public, et l’auteur d'une invention dont J.-B . Dumas devait dire un jour qu'elle est le plus grand bienfait dont les artscliimiques aientété dotés depuis soixante ans- s’éteignit dans l’indigence en 1806. Dés 1794, le pro­cédé Leblanc fut exploité par J.-B . Payen dans la plaine de Grenelle, alors déserte ;plustard parAlban, Gauthier-Berrera, Anfry et Dracy ; enfin dans les soudiéres de Chauny, Dieuze, Rpuen, Marseille. En 1810, la fabrication de la soude artificielle avait pris untel développement en France que,conformément au systéme prohibitif de l'époque, l’entrée de la soude étrangére et des savons étrangers fut interdite.La premiére fabrique de soude Leblanc fut seule- ment établie en 1823 en Angleterre, en 1843 en Alle­magne.Le sulfate de soude employé par Leblanc est obtenu par l’action de l'action sulfurique sur le chlorure de sodium. L'industrie de la soude artificielle ne pou- vait done se développer sans l’industrie de 1 acide sulfurique. Dés 1730, des Anglais livraient l'acide sulfurique á 0 fr. 50 le kilog. En 1793, Clément Désor- mes établit la théorie moderne de la fabrication, mais on tátonna encore quelques années avant d’arriver é lasolution industrielle. Des perfectionnements furent introduits par Holkerde Rouen, Kestnerde Thann.et par Gay-Lussac en 1827 ; enfin, en 1837, MM. Perret, de Lyon, découvrirent le procédé á la pyrite de ter. En Allemagne, la premiére chambre de plomb ne fut installée qu’en 1820.La grande extensión de l’industrie chimique est absolument contemporaine. II est devenu banal de décrire les merveilles de l’ industrie en Allemagne. M. Paul Muller aattiré l’attention surce point il y a déjá 
seizeans(VEconomistefrunzáis,Znovembre 1883), lors que personne neparaissait sedouter,á Paris, de ce qui se passait au delá du Rhin. Des maisons de premier ordre furent fondées de suite aprés 1871. L’une d’elles, au capital de 16 500 000 mareks, voit depuis longtemps le cours de 400 pour 100 sur ses actions. Ces usines ont trouvé immédiatement les chimistes dont elles avaient besoin, gráce á l’organisation de
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REVUE DE CHIMIE INDUSTR1ELLE 273l’enseignement. L’AlIemagne posséde 31 universités, danslesquelleson enseigne lachimie, pratiquement, au laboratoire, et. dans plusieurs la chimie technolo- gique. Des professeurs, Liebig, Wcehler, Hofmann, Bayer, ont inspiré la plupart des découvertes indus- Irielles. lis ne reculent pas devant les pratiquescom- merciales. Cliacun a vu Ies annonces de l’extrait de viande preparé suivant la formule de Liebig.On compte en Allemagne 4000 cliimistes, 120.000 ouvriers pour 3930 usines. La grande industrie (on appelle ainsi celle qui s’oecupe de la fabricaiion de la soude, des acides de chlorure de cliaux. etc.) emploie 16 000 ouvriers ; les produits chimiques, 17 300 ; les couleurs d'aniline, 14 000 ; les fabriques d’engrais. 7000.Quant aux cliimistes. la grande industrie en utilise 
2 2 0 , les fabriques de produits inorganiques 2 6 0 , les fabriques d’engrais 90, l’industrie métallurgique 400, les rallineries de sucre 300, les fabriques de matiéres colorantes et de produits organiques 1300.En France on a cherché á développer l’étudede la chimie ; on a créé, par exemple, une école munici- pale á París. On a fait fausse route. L’enseignement est excellent, mais, á la sortie, les éléves sont sur le pavé. On a désiré une école suivie ; on a accordé toutes sortes de facilités pécuniaires aux jeunes gens. A quoi bon ? Ce sont les usines qui manquent.Notre confrére M. Trillat de retour de la mis- sion qui lui a été donnée par le ministre du com- merce vient de publier un livre trés documenté sur l ’industrie chimique en Allemagne, oü il examine tout parliculiérement la situation du chimiste alle- mand. F . J .

P E R F E C T IO N N E M E N T  D A N S  L A  M A R C H E  D E S  G A Z O G É N E S
irrA ce a u  procC dé D e llw ic k -F le is r lic r  (1)L'un des efforts les plus sérieux diriges dans le but d’une meilleure utilisation du charbon est le gazo- géne Mond, né et développé dans son propre voisi- nage. Mais cet appareil n'est pas destiné A augmenter le pouvoir calorifique du charbon comparativement á sa consommation directe ou sa conversión en un autre combustible gazeux; son but est la récupéra- tion d’une partie de l’azote du charbon sous forme d'ammoniaque. Ce but est atleint, je pense, par le(li Kxlrail d’une confórencé faite par lo Dr Lunge, á la Society of Chemical Indüstry.

gazogéneMond ; mais á cet égard, il est en concur- rence directe avec l'appareil tendant á utiliser l’am- moniaque déju formé des gaz des fours á coke, lequel s'il était appliqué á tous les fours á coke, fournirait au monde, á lui seul, plus de deux fois la quantité d’ammoniaque qui semble nécessaire actuellement. Le prix trés elevé de l’installation, joint á la crainte trés naturelle de voir le prix de l’ammoniaque des­cendre de fagon á cesser d’étre rémunérateur, par suite de la surproduction, a retardé l'extension de l’emploi du gazogéne Mond, et en tous cas. nous ne pouvons rien y voir pour la solution de la grande question houillére.Permettez-moi de dire quelques mots sur un autre procédé, probablement beaucoup moins connu de vous que ceux que je viens de mentionner, puisqu’il ne fut inventé que récemment et ne fnt développé pratiquement que pendant environ ces deux der- niéres années. Je veux parler du procédé de gaz á l’eau de Dellwik, briévement signalé dans le discours de M. Beilby, et actuellement appelé á juste titre le procédé Dellwik-Fleischer depuis que sa forme pri- mitive a été fortement perfectionnée par le D' Fleis- clier. Beaucoup d’entre vous se rappelleront que, il y a bon nombre d’années, le gaz á l’eau devait, pré. tendait-on, étre le i combustible de l’avenir ». A cette époque, je me crovais obligó de m’opposer aux exagérations répandues quant au but du gaz á l’eau, etde diriger mon action pour ramener a leur véri- table niveau ses prétentions d’alors, notamment, que le gaz á l'eau était la base de gaz d’éclairage dans certaines conditions, et ensuite qu'il constituait un combustible spécial pour l ’obtention des tempéra- tures les plus élevées possibles pratiquement, avant l ’introduction du chauffage électrique. Je niais que le gaz á l'eau pouvait étre considéré comme un com­bustible général parce que, pour le produire, plus de la moitié de la puissance calorifique du combus­tible devait étre perdue, partiellement par rayonne- ment, etc., et partiellement par la forme d'un gaz de gazogéne, nécessairement produit dans ce pro­cédé comme il existait alors. A présent, depuis que le procédé Dellwik-Fleischer a modifié tout ceci, je me sens obligó de proclamer ce fait et de donner une explication de la divergence qui existe entre ce pro­cédé et tous ceux précédemment connus. Rappelez- vous que la formation du gaz á l ’eau est due á une réaction endothermique :C + 11-0 =  00 +  IR,exigeant une chaleur étrangére d’environ 29.000 ca-
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REVUE DE CHIMIE INDUSTR1ELLE27-4lories pour le cas de la vapeur ou 40-000 calones (centigrade-gramme) dans le cas de 1 eau íiqmde par gramme-molécule. En pratique, cette quantite de chaleur est toujours fournie en portan) un gran stock de combustible á la cluileur du rouge vif au moyen d’un courant d’air ; on obtient alors le gaz a l’eau en insufflant de la vapeur, mais seulement jus- qu’a ce que la température ne descende pas sous la température convenable pour laréaction c est-a-d.re á environ 1.000° G. La premiére pbase dans la tabu- cationdu gaz á l’eau, cello de l'insufflation, córame elle a été faite jusqu’á présent, dure ordínamement dix minutes; la secunde pbase, celle de la « fabricar tion du gaz ne dure que cinq minutes, et pendan! la premiére pliase, les gaz produits par 1 insufüation d’air contiennent, outre l’azote, 4 peine un pea d’anhydride carbonique et seulement de 1 oxyde de carbone. Cela provientdu fait, confirme a la o.s pab­les expériences de laboratoire et par 1 applicatio industrie!le sur une grande écbelle, que, a des tem­pérate res supérieures á 1-000" C ., dans les conch- tions ordinaires, le carbone en brulant ne donne pas de COL mais du C 0 ; il y a plus, si une certame quantité de COL se formait prés des luyeres, il serai réduit en CO par suite de la grande quantité de car­bone au rouge qu’il rencontre avant de sort.r du gazogéne. En effet, nous n’avons qu’a nous rappelei que ces faits constituent le principe d’action des mil- liers de gazogénes de diverses formes employes pour la production du « gaz de gazogéne » ou gaz Siemens .  ; et que ces gazogénes d babitude n em- ploient que 3 pieds de combustible, alors que les fourneaux á gaz k l’eau n’ont jamais momsde 4 pieds et généralement davantage; en effet, il y en a qui ont iusqu’á 10 pieds de combustible aíin d’accumule une quantité de chaleur suflisante pour la pbase de la fabrication du gaz- II résulte de tout cec. que prosque aulant de carbone est consommé durant la phase de l’ insufflation que durant la pbase de la fabri­caron du gaz ; seulement, seul, le charbon consumé durant la seconde phase, représentant environ 43 0/ 0 de la puissance calorifique du combustible, est uti- lisé comme gaz á l’eau; celui qui s’écliappe pendant l’ insufflation sous forme d’oxyde de carbone, est en grande partie perdu, car il y a rarement une occa- sion d’employer ce gaz á faible teneur la ou il es produit, et son utilisation á distance est empecliée par son grand volume autant que par sa production intermitiente et son liétérogénéité qui lui donnent beaucoup moins de valeur que le gaz Siemens ordi- naire ; celui-ci en effet représente le méme nombre

d’unités caloriques et peut élre produit á l’endroit méme oü il est nécessaire. Nous n’avons pas á reclier- clier d’autres raisons pour expliquer comment les prévisions faites il y a dix á quinze ans sur l’avenir du gaz á l ’eau comme combustible ne se sont pas í'ócil mees
11 y a environ deux ans, on apprit que par un nou- veau procódé, dú á un Suédois, M. Cari Delhvik (bre­vet anglais n° i 1-632, mai 4896, voir Jlofchem . b u l., 1897, p- 525, et brevet anglais, n° 29.863, décembre 4896, voir méme journal. 1897, p. 431), la phase de l’insufflation était modifiée de facón á produire CO- au lieu de CO et que, par suite, la production du gaz á l’eau provenant d’une quantité donnée de combus­tible était plus que doublée. Tout d’abord, je sup- pose que trés peu de gens y ajoutérent foi; mais les doutes furent dissipés par les rapports taits par des experts, lels que le professeur Vivían 11 Lewes, le professeur Bunte et le D' Leybold, 4 la suite de leurs observations á Warstein, en Westphalie, oü le pro- cédé a été appliqué d’une facón essentiellement pra­tique par les travaux du Dr Emile Fleischer et autres. Mais comment pouvait-on expliquer les résultats ob- tenus á Warstein (et Ton peut ajouter, á une ving- taine d’autres usines depuis), en présence du taR précédemment menüonné que la température elevee et le grand volume du combustible devaient neces- sairement amener la production de CO et non de CO* pendant la phase de l’insufflation ?Cette question me parut d’un tel intérét theorique et d’une importance pratique telle que je resolus d’aller voir moi-méme a Warstein, et je lis cette visite le 1er juin de cette année. Toute facilité me tut donnée pour mon examen et je confirmai compléte- ment les faits observés par mes prédécesseurs. Nous opérámes pendant huit heures successives, et pen­dant ce temps vingt-six essais furent faits, compre- nant chacun une insufflation et une « fabrication de gaz ». Les laps de-temps que comportaient ces deux pilases furent trouvés plus que renversés en compa- raison de ceux obtenus dans la pratique antérieure, notamment : une minute trois quarts pour 1 insuf­flation au lieu de dix minutes et huit a dix minutes pour la fabrication du gaz au lieu de cinq minutes. Le gaz 4 l’eau produit était de qualité parfaitement nórmale, comme le démontre l ’analyse suivante d’un échantillon moyen soigneusement pris, á savoir :c 0 .................................  39,65 0/0j j ....................................  50,80CH‘ ...............................  °-82C”H2n........................... ° ’0íi
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CO2................ ............ 4,650 ..................... ............  0,20A z.................. ............  3,83100,00Le gaz insulllé l'ut titré á l’endroit méme pendant presque chaqué essai; il ne contenait pas de quan- tités appréciables de CO, mais de 17 á 19 0/0 de CO2, d’habitude environ 18 0/0 avec 1 á 2 0/0 d’oxygéne. La quantité de colee consommée fut continuellement pesée, en prenant soin d’en laisser autant dans le gazogéne qu’il en avait été trouvé en commengant le travail. Nous avons brúlé 245 kilogrammes de coke et produit 632 métres cubes de gaz á l’eau (réduit á 0oC. et a une pression de 760 millimétres). Cela représente 2'"\5 par kilogramme. ou presque exac- tement la méme quantité quecelle trouvée par Vivían B. Lewes, á savoir : 2,ll3,56 ou 1.000 pieds cubiques pour 24,5 livres de coke. C’est environ deux tois au­tant que la quantité qui peut élre obtenue par le meilleur des anciens procédés, et cela signilie qu'au lieu d'utiliser 45 0/0 du pouvoir calorilique, Dell- wick utilise 82 0/0 et ne perd qu’environ 18 0/0 par rayonnement du gazogéne, par la liante température des gaz et par des sources moindres Lewes lui-méme, dans son rapport au « IncOrporated Gas Institute ». dit que cela sera accueilli par beaucoup comme un « conte chimérique » ; mais cela n’en est pas moins un fait bien réel, dont il fut convaincu comme moi, comme les autres.Comment concilier ce fait avec celui, évidemment certain, que jusqu’a présent toutes les autres formes d'appareils n’ont produit que du CO pendant l'insuf- flation, et n'ont obtenu d’un kilogramme de coke qu’un métre cube de gaz ? Ces deux dioses sont absolument paralléles, puisque, en brúlant du C en CO2, plus de trois fois autant de chaleur est produite et accumulée dans la masse du combustible qu'en convertissant le C en CO, les laps de temps exigés par les pilases respectives de l’ insulllation et de la fabrication du gaz doivent étre nécessairemenl chan gés á l'avantage du premier procédé, et la quantité de gaz á l'eau fabriquée doit étre en augmentation correspondante. L ’explication de cette différence énorme n'est pas due au fait, comme quelques-uns pourraient le supposer, que le gazogéne Dellwik dilfére matériellement, quant á sa construction, de ceux précédemment connus, mais bien au fait que l ’opóration d insufllation s’opéreá une pression supé- rieure á celle employée précédemment, exactement adaptée á la hauteur de la colonne de combustible,

de fagon á donner plus de rapidité au courant d’air. Ainsi, dans le méme laps de temps, chaqué unité de carbone arrive en contact avec une quantité beaucoup plus grande d'oxygéne que d’ordinaire; lesconditions d’équilibre chimique pour cette température sont modiíiées et le point auquel le C se combine avec un seul atóme d'O est élevé de telle sorte que le CO2 se forme méme á 1.000 et 2.000° C. Ce CO2 n'est pas non plus réduit en CO par le carbone porté au rouge et qui est en excés. précisément pour la méme raison, á savoir que l ’excés d'oxygéne que l’enve- loppe présente d’autres conditions que celles pré- sentées dans tous les cas antérieurs, l’action de la masse entrant en jeu.Par le procédé Dellwik, nous possédons maintenant une méthode d’obtention trés économique d’un com­bustible gazeux concentré, d’un pouvoir calorilique de trois á quatre fois supérieur á celui du gaz Sie­mens, pouvant étre conduit á de grandes distances dans des tuyaux de dimensions modérées, et, bien que beaucoup moins riclie en pouvoir calorifique que le gaz de houille ordinaire, possédant sur celui- ci plusieurs avantages de la plus haute importance, en premier lieu, celui d’un prix de revient incom- parablement moindre. Mais á ceci, nous devons ajouter que le gaz á l’eau brille avec une flamme sans fumée et, ce qui constituc un phénoméne des plus remarquables et pas encore entiérement expli­qué, sa tlammeest beaucoup plus petite que celle du gaz de houille, méme brúlée dans un bec Bunsen, et par conséquent il en résulte une température beau­coup plus élevée, méme bien supérieure au point de fusión du platine.11 y  a bon nombre d’années, quand le procédé de gaz a l’eau d’Essen attira beaucoup l’attention des milieux du continent (c'est pratiquement le méme procédé que celui qui fut introduit plus tard en An- gleterre par V. von Langer), je songeai á l’appliquer aux problémes de chinde exigeant une température élevée impossible a atteindre par tout autre moyen alors connu, par exemple, la décomposition du iNaC.l par la vapeur, mais je ne pus continuer par suite principalement de la déperdition de combustible, inhérente en ce temps á la production de gaz a l’eau. Mais cet obstacle est aujourd’hui surmonté et nous sommes maintenant en possession d’une nouvelle source de températures trés élevées, pas aussi con- sidérables que celles de l’arc voltai'que, mais moins dieres et ne coñtant pas plus que les températures comparativement modérées obtenues au moyen de
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276 REVÜE DE CHIMIE IMDUSTRIELLÉ
combustible gazeux ordinaire. On ne peut douter que cette nouvelle forcé sera utilisée de múltiples facons á peine entrevues actuellement.

LES  ÉLE C T R O D ES  EX TEN SIB LESLes gaz sous pression dans les accumulateurs (1)̂  Par M. A . DUBOSC.On saitque toute pile, dans laquelle 1 action chi- inique, produisant le courant ne donne pas nais- sance á des produits volatilisés, peut théoriquement constituer une pile reversible ou accumulateur.Aprés épuisement, si on la fait traverser par un courant de direction contraire á celui qu’elle pro- duit, lescorps seront ramenés á leur état primitit e demeureront susceptibles de fournir a nouveau du courant. et ainsi de suite et indéfiniment.M. Gastón Planté, en 1859, a démontré que prali- quement le plomb seul se préte a ces réversibilités de travail et qu’ainsi il constituait, avec 1 acide sul- furique dilué comme électrolyte, le couple secon- daire ayant la forcé électromotrice de polarisation la plus élevée.Cette supériorité particuliére au plomb est due aux états tres différents, extremes méme, qu’il est susceptible d’affecter, á la propriété qu’il posséde suivant ces états d’occlure et d absorber de 1‘hydro- géne ou de l'oxygéne, enfin á son insolubilité dans l’acide sulfurique dilué. á l’état réduit ou peroxydé.Pour bien définir ce que sont les électrodes posi- tives et négatives d’un accumulateur, et leurs réac- tions de cliarge et de décharge, il est nécessaire d’examiner les différents aspeets sous lesquels le plomb se présente.A l’instar des métaux précieux, le plomb poreux absorbe de l’hydrogéne, tout comme la mousse de platine et le palladium.On obtient trés facilement, par électrolyse, la réduction des oxydes de plomb en un plomb poreux, qui absorbe l ’hydrogéne et peut constituer une éiectrode négative s’il est mis dans l’électrolyte con­venable, comme, par exemple, i’acide sulfurique dilué ou la soude caustique.Lorsque le plomb réduit est saturé d'hydrogéne, il est inattaquable par ces électrolytes.L’occlusion ou la combinaison de l ’hydrogéne, car il semble y avoir formation d’hydrure de plomb, est(1) Extrait d'une commuaication á la Sociétó Industrialle de Rouen.

parfaite et peut persister indéfiniment si aucune action oxydante n’intervient.Le plomb réduit, ainsi saturé d’hydrogéne, est trés avide d’oxygéne, qui se combine immédiate- mentá l’hydrogéne absorbé pour former de l'eau.En effet, on constate fréquemment qu’une plaque négative sorlie d’un accumulateur s’échauffe rapide- ment et vaporise de l’eau. C’est la réaction qui vient d’étre indiquée qui se manifesté en empruntant A l’air l'oxygéne nécessaire pour oxyder l’hydrogéne.De cette occlusion ou de cette combinaison d hy- drogéne résulte F .E .M . de polarisation de l’élec- trode négative, laquelle cesse dés que 1 hydrogéne estlibéré.On peut done svmboliser l’état de charge de l’élec- trode négative chargée par PblI et celui de l'élec- trode déchargée par Pb.D'autre part, les états d’oxydation du plomb sont múltiples et leurs propriétés difterentes.Par exemple, le peroxyde de plomb, aussi appelé acide plombique, Pb O2 présente des particulares que les oxydes inférieurs ne manifestent pas.Plongé dans l’acide sulfurique étendu, il posséde une forcé F .E .M . de polarisation trés élevée et de sens contraire de celle du plomb réduit.11 peut rester dans l'électrolyte acide sulfurique sans se sulfaler ni s’altérer, si toutefois il n’inter­vient pas d’action réductrice.Associé au plomb réduit, il a une tendapee trés prononcée a décomposer l'eau, en méme temps que cette action produit un courant électrique.Cette action et le courant produit persistent jus- qu’á ce que le péroxyde Pb O5 soit réduit en ses- quioxyde Pb2 O3, ou que le plomb réduit ait cédé tout son hydrogéne.Or, ce n’est ni le plomb ni l’acide qui font que les valeurs de polarisation sont différentes et opposées quand le plomb est réduit ou peroxydé et qu’elles ont une limite.Les roles du plomb et de l’acide ne sont réelle- ’ ment autres que de servir de véhicules et de consti­tuer un milieu dans lequel on peut lixer et utiliser l’hydrogéne et l'oxygéne desquels dépendent la pola­risation.Dans l’accumulateur au plomb, il y a pas d’autre cause de polarisation que dans les piles á gaz, dont le courant est dü á la présence des dépóts ou de combinaisons gazeuses, hydrogéne et oxygéne, sur les électrodes.Mais si les deux réaetions sont identiques comme cause et comme effet, elles différent comme quan-
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 277tité, celle-ci pouvant étre réglée á volonté dans l ’ac- cumulateur.Etant donné l’avidité du peroxyde de plomb pour l ’hydrogéne et l’aflinité du plomb réduit pour Foxy- géne, la décomposition de l’eau dont ils absorbent les éléments vient modifier leur état primitif.En tenant compte des réactions précédentes, on aura les notations suivantes pour un accumulateur au plomb cliargé el déchargé :Positive NógaliveChargée................ 2Pb 0-’ +  Aq +  Pb!HUécbargée........... Pb2 O3 Aq +  Pb2Ces points fondamentaux établis, examinons com- ment travaille l’accumulatéur au plomb et quedes sont les conséquences de ce Iravail.Dans l’exposé qui precede, on a vu que le plomb réduit et le peroxyde de plomb, plus exactement les électrodes posilives et négatives, ont une f. e. m. de polarisation de sens contraire dont les valeurs se totalisent, et que, séparément, ces électrodes ne subissent pas d’action de l’électrolyte.Les deux électrodes, plongées dans le máme élec-, trolyte, ne produiront done pasde réaction. earl’as- sociation du peroxyde et du plomb réduit, tout en n'impliquant pas la nécessité d’un mélange des deux corps, nécessite entre eux une liaison conductrice du courant; il suffit done d’établir cette liaison pour que le courant circule. Elablissons-la : le Circuit se complétant par Félectrolyte, il y a forcément décom­position d’eau.On comprend que plus cette liaison sera conduc­trice, c’est-á-dire se rapprochera du contad intime- plus le courant engendré sera intense et plus la réac­tion sera de courte durée.Si la nature de la réaction est immuable, la quan- tité de matiére en action peut différer, et ¡1 est évi- dent que, plus la quantité de peroxyde et de plomb réduit en jeu sera importante, plus la quantité de courant produite sera considérable.La f . e. m. du courant produit étant seulement dépendante de la tendance qu’ont les électrodes á produire la réaction, elle devient máximum quand cette tendance est máximum, et tombe brusquement avec elle quand elle cesse.C'est pourquoi, les accumulateurs petits etgrands, ont une f. e. m. égale, tandis que leur capacité, c ’est-á-dire la quantité de courant qu’ils peuvent pro­duire, est proportionnelle á la quantité de matiére active utilisée.I.a déchargé d’éleclrodes saturées, la négative

d’hydrogéne, la positive d’oxygéne, s’explique done par ce fait qu’il y a décomposition d'eau de l’éloc- trolyte pennant cette opération.La quantité d’eau décomposée est naturellement proportionnelle á Fintensité de courant débitée.La circulation du courant montre que, pendant la déchargé et par rapport au Circuit intérieur de l'élé- ment, l’électrode en plomb réduit est positive, et lá se porte l'oxygéne provenant de la décomposition de l’eau, tandis que l’électrode peroxydéc est négative et qu’elle absorbe l'hydrogéne qui est produit.La combinaison de ces gaz á ceux occlus ou com- binés avec électrodes reconstitue de l'eau des deux cótés : ce phénoméne est confirmé par la pratique, car la densité de Félectrolyte diminue pendant la déchargé et se reléve pendant la charge.Examinons cette premiére phase : l’opération y est inverse, il y a décomposition d’eau par le cou­rant de charge, l électrode peroxydée redevient posi­tive, et celle en plomb réduit négative. La positive reabsorbe l’oxygéne, tandis que la négative emma- gasine á nouveau l’hydrogéne.Ces différentes pilases par lesquelles le plomb doit passer pendant les opérations de charge et de dé- charge ne sont pas sans avoir une infiuence impor­tante sur la durée des électrodes et particuliérement sur celle des positivos.Si le peroxyde et le plomb réduit sont inattaqua- bles par Félectrolyte, parcontre les oxydes inférieurs et le plomb dépourvu d'hydrogéne ont tendance á s’y sulfater. II est done indispensable de ne pas lais- ser un long espace de temps entre une déchargé et une reeharge des accumulateurs.D’autre part, les réactions moléculaires que les actions de charge et de déchargé provoquent dans l ’électrode positive de plomb. y déterminent une augmentation du volume du peroxyde, c’est le phé­noméne appelé foisormement.Ce foisonnement est d’autant plus rapide que le Service demandé á l ’accumulateur est plus intense et que Ies décharges sont plus complétes.C’est l ’ennemi irréductible de la plaque positive, qu’il déforme. désagrége et brise si elle tend á ré- sister.L’effort mécanique qu’i I développe est considérable et il ne connait pas d’obstacle.L’accumulateur le plus durable — toutes dioses étant égales d’ailleurs, — sera done celui dans lequel l’électrode positive aura été étudiée el construite de facón á laisser au foisonnement la liberté de se
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE278manifester sans déformation dangereuse et sans chute d'oxyde.G’est pour parer á cette destruction des positives, que les fabricants ont determiné les régimes de capacité, de charge et de décharge convenant le mieux á leurs éléments.Ges régimes forit fonction, non au poids des pla­ques, mais bien de la nature et de la construction des électrodes.
11 est done important de suivre les instructions spéeiales que donnent les fabricants pour chaqué batterielndustriellement, il existe d’innombrables types d’accumulateurs. On peut les grouper en deux types fondamentaux dont il est utile de rappeler les carac­teres distinctifs.Le premier groupe comprend toutes les électrodes dites du « genre Planté, » c’est-á-dire ceux dont la capacité a été obtenue par voie électrocliimique.Gette formation continué a porter cette qualifica- tion, quoique le procédé d'inversions successives imaginé par Planté ne soit plus employé en raison du temps considerable de la forcé importante qu il exige.Actuellem ent, la formation électrocliim ique est obtenue par éleetrolyse, soit de carbonate de potasse, soit d’ une dissolution d’azotate de potasse, soit de perchlorate de potasse, seis dont la dissocialion pro­voque la  peroxydation du plom b.Ces formations permettent d’obtenir une magni­fique oxydation cristalline et tout particuliérement adhérente au plomb.Les électrodes négatives sont obtenues par appli- cation d'un mástic.Le deuxiéme groupe comprend toutes les élec­trodes dites « Faure. » La, aussi bien les positives que les négatives, sont constituées par un support de plomb grillagé dans lequel sont rapportés et comprimés des oxydes de plomb formant la maliére active.Ges oxydes ne sont qu’un mélange de litharge et de minium amenó á l’étal páteux par de l’acide sul- furique étendu d'eau. La composition difiere pour les positives et les négatives par la proportion de litharge et de minium.Pour les positives, on emploie de 60 á 70 0/0 de minium et 30 a 40 0/0 de litharge.Pour les négatives, la proportion est inverse.Les avantages et les inconvénients des deux sys- témes d’électrodes que nous venons de décrire sont bien tranchés.

Le premier est plus pesant, mais de beaucoup plus robuste et plus durable.Le deuxiéme est relativement léger, mais est d’une fragilité trés grande et les écarts de régime lui sont funestes.Dans les électrodes genre « Faure, » la capacité est fournie par Fóxyde rapporté et toute la masse y par­ticipe : on comprend que le moindre foisonnement désagrége l’électrode. Aussi dans certains types de ce groo pe, fait-on usage d’agglutinants pour donner un peu plus de solidité á Fensemble! Mais ces moyens ne peuvent soustraire l’électrode á l'aelion inevitable du foisonnement.Les positives genre • Planté, » ou la capacité est produite par l’oxydation superficielle de toute la sur- face du plomb ulilisé, ne sont pas rependant sous- traites aux effets désastreux du foisonnement.Quand les plaques sont épaisses et rigides, l’oxyde formé se pulvérise tombo et Jétermine ces dépóts que Fon voil si souvent au fond des vases mettent fréquemmerit les électrodes en court-circuit.Quand la peroxydation n’atteint pas une profon- deur trés grande obligeant l’oxyde a se pulvériser, c’est la plaque elle-méme qui se déforme et se gon- dole mettant Félément en court Circuit.Ces poinis exposés. on peut done conclure qu’un accumulateur pour étre d'un usage certain doit évi- ter ces inconvénients en donnant á l'électrode une forme et une disposition qui n’entravent pas, mais faciiitent le foisonnement.Notez que malgré ces imperfections, la plupart des éléments genre Planté, présentent de tels avan­tages sur ceux du type Faure qu’iis tendent de plus en plus á substituer á ceux-ci dans toutes les appli- eations électriques, sauf toutefois dans cellcs ou le poids est le facteur principal.
11 faut, en effet, teñir compte que les types á for­mation électro-chimique, en raison méme des qua- lités d’élasticité et de durée qu’iis possédent, ont une capacité qui, suivant les types, varié entre 5 et 40 A. H. parkilog. de plaque, tandis qu’avec cer­tains types Faure on arrive au double.Mais, par contre, ce dernier genre d’éléments ne peut étre utilisé que pour des Services á charge et á décharge lentes, et leur durée ne doit pas étre mise en ligne de compte.Les accumulateurs á formation électro-chimique, au contraire, travaillant en Service modéré, ont une durée trés grande et leur rendement est excellent; en quantilé il atteint réellement 90 0/0, et en éner- gie il dépasse 70 0/0.
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lis sont susceptibles de recevoirdes charges et des décharges excessivement rapides. Ainsi, il est trés fréquent de voir des batteries chargées en une demi- heure : de rnéme, Ies décharges peuvent étre effec- tuées en quelques minutes sans danger pour l’élé- ment; mais dans les deux cas, le rendement en quantité et en énergie est notablement réduit.L'emploi des éléments á électrodes positives á for- malion électrochimique parait done s’imposer par- tout oü le poids n'est pas un obstacle insurmon- table.lis sont le complément indispensable d'une instal- lation d’éclairage ólectrique et leur role comme volant parait utile dans tous les cas oü la régularité du voltage est nécessaire; enfin ils forment une reserve d'énergie disponible á volonté dans toutes les applications.Ces principes posés, on doit reconnaitre qu'ii est un écueil devant lequel se sont arrétés tous ceux qui ont étudié raccumulateur en plomb, et de ce pro- bléme M. Henneton semble avoir trouvé la trés heu- reuse solution que je vais vous présenter.Cet écueil, c’est le foisonnement des électrodes positives.Les effets en sont, en effet, inévitables, puisque le foisonnement est la résultante naturelle de l'oxyda- tion Progressive du plomb au fur et á mesure de l’usage de l’accum ulateur.Gette oxydation s’approfondit d’autant plus rapide- ment que le réginie auquel est soumis l’accumula- teur est plus intense, et l’augmentation du volume qui en résulte provoque inévitablement une défor- mation de la plaque positivo.Gette déformation, qui se traduit. soit par un gondolage de la plaque, soit par une chute de I’oxyde formé, en dehors des dangers qu’elle consti- ue pour sa durée, oblige ü utiliser l’accumulateur d'une fa?on trés modérée et entraine par suite la mise en Service d’un poids eonsidérable de ma­tares.La struclure et la forme géométrique des élec­trodes sont les seules causes de ces inconvénients.En effet, on emprisonne habituellement la partie active de l'électrode dans des parties rigides et mas- sives, oubliant que la partie active est obligatoire- ment soumise aux efforts de dilatation causés par le foisonnement.Si l’électrode est minee et enserrée dans un cadre, la partie active au foisonnement, ne pouvant y trou- ver de place, en détermine le gondolement : si elle est épaisse, elle résiste bien un certain laps de

teir.ps, mais l ’oxyde formé se pulvérise et tombe.L’elTort mécanique dáveloppé par le foisonnement est eonsidérable et il ne connait pas d’obstacle : sous son influence, les électrodes, les supports, les tubes d ecartement, les récipients eux-mémes sont brisés.11 faut done, contrairement é ce que l’on a fait, ne pas s’opposer au foisonnement, mais le diriger, le canaliser.Grosse difficulté, ardu probléme qui ont déter- miné les rechercbes de M. Henneton. Aprés de lon- gues expériences il est arrivé á établir un type d’électrode dans lequel le foisonnement est maitre de sa dilatation, de telle sortequ’elle jiuisse se produire sans aucun danger pour les organes de l’accumula- teur, et que, par suite, ce dernier peut supporter aisément tous les régimes que permet sa capacité.Comprenant éxclusivement dans le cadre de ses recherches les accumulateurs genre Planté, il s'est attaché á créer une électrode :De poids réduit;Durable, efficace ;De construction simple et pratique.Pour répondre á ces exigences, il fallait :Io Que la matiére inactive soit au mínimum ;2° Que la matiére active n’ait pas á subir de réac- tions mécaniques en sus de son travail électro-chi- mique.Pénétré de ces nécessités, son premier soin, dans la conception de son électrode. a été de supprimer toute partie inactive á sa périphérie tout en lui don- nant la forme la plus compatible avec cette exclusiónLa forme géométrique la plus simple et la plus rationnelle est le cercle dont la dilatation est aussi la plus uniforme.M. Henneton a done ehoisi la forme circulaire qui résout entiérement le probléme qu’ii s’est tracé.Elle lui permet en employant des éléments, con- nus, tels des rubans de plomb Iisses et ondulés, de constituer une électrode d’une uniformité surpre- nante et dont la dilatation est rendue parfaite par le sectionnement radial qui y estpratiqué.Cette plaque est confectionnée au moyen de deux rubans de plomb. l’un lisse et l'autre plissé, enrou- lés simultanément sur un axe de fagon á produire une spirale a rubans en contact.Cette spirale obtenue, on soude au chalumeau tous les rubans les uns aux aulres selon dans une direc- tion radíale, et ce trait de soudure est ensuite fendu par un trait de scie jusqu’a quelques cenlimétres du centre.
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II est facile de concevoir que l’électrode ainsi con- struite puisse, en cours d’usage, se dilater uniformé- ment et sans gondolage sur ses faces planes.Toutes les bandes forment, en effet, des ares de cercle concentriques fixés sur un méme rayón ; si done on augmente l’angle d’ouverture de la fente radíale, chaqué bande tend á s’écarter de sa voisine et toutes dans la méme proportion.II en résulte que, l ’oxyde, se formant a la surface desbandes, prend sa place sans etfort, qu il n est pas pulvérisé, et que par suite il n’y a pas de chute appréeiable lors du fonctionnement de l'accumu- lateur.La seule manifestation du foisonneme.nl dans cette électrode est une ouverture angulaire de la fente 

radíale.Le gondolement de lelectrode est alors compléte- ment évilé, l’effort mécanique nécessité pour ouvrir la charniére étant considérablement moins grand que celui exigé pour fléchir sur champ l’ensemble de la plaque.Pour le méme motif, il ne peut y avoir de rupture des rubans extérieurs, ceux-ci n’ayant pas á subir d’etTort á latraction, le déplacement de chaqué ruban étant proportionnel á sa longueur.Méme pendant cette ouverture de la fente de la plaque, la courbe qu’affeete chaqué bande permet á chaqué alvéole de rester un réceptacle etTectif pour l ’oxyde qui s’y forme.Les électrodes négatives sont mastiquées com m e celles du genre Fau re, mais une particularité per­met de les distinguer avantageusement de toutes les autres.La plaque ne comporte qu'une seule soudure et toutes les bandes sont libres en dehors de ce joint d’attache.Le masticage qui gonlle sensiblement pendant la période de réduction a done toute latitude de prendre la place qui lui convient et la plaque demeure d’une homogénéité parfaite.Les effets qui résultent des dispositifs décrits sont les suivants :Sur 1 électrode positive :I o Dilatation réguliére et proportionnelle de toutes les bandes de l ’électrode sous l’actlon du foisonne- m e n t;2o Augmentation de capacité pendant la durée de l ’électrode, par suite de la conservation intégrale de la surface active et de la chute nulle d’o x y d e ;3o Indéform abilité de la plaque sur ses faces planes, par suite de l ’ouverture radíale, d'oü suppression

compléte du gondolement et des mises hors Service qui en résultent;4° Réduction au mínimum de la résistance élec- frique, toutes les bandes étant intimement liées á la source du courant;o° Accroissement au máximum du coefíicient de sécurité et de durée, la matiére active étant sous- traite aux efforts et réactions mécaniques pouvant modifier son état;6o Réduction au mínimum de poids mort, la pres- que totalité du métal étant utilisée comme matiére active, et, par suite, réduction du poids de l ’élément á capacité et durée égafes;7o Enfin simplicité absolue du systéme et parfaite régularité de fabrication, le plomb laminé seul étant employé á la confection de la matiére active.Sur l’électrode négative :Homogénéité et durée exceptionnelles;Les plaques doivent toujours étre rechargées le plus vite possible aprés la décharge, elles doivent toujours étre submergées par l’électrolyte. Celui-ci doit étre exclusivement composé d'acide sulfurique pur et d’eau distillée; la densité la plus usitée est de 22 á 25 degrés Baumé;II est prudent de ne pas décharger la batterie á fond et de la recharger sans excés; la fin de dé­charge se constate difficilement par le voltage, celui- ci variant suivant le débit, il est préférable done de se baser sur la densité du liquide qui diminue pro- portionnellement á la quantité de courant prélevée;La fin de charge se constate facilement d'ailleurs au dégagement gazeux qui se produit tant aux pla­ques négatives qu’aux positives.
L e  dosage de l’acide sulfureux et de l’acide 

sulfuriquedanslesproduits sulfités (1).p a r  M. Máxime B u i s s o n .S il estutiledeconnaitrela richesse dugazemployé á la sulfitation, il est, croyons-nous, encore plus utile de connaltre la quantité d'acide sulfureux libre ou combiné restantdans les jus, sirops, masses cui­tes, mélasses, etc., ainsi que Lacide sulfurique qui a pu se former pendant la sulfitation.Ces déterminationspeuvent se faire par voiegravi- métrique, soit par voie volumétrique.La méthode gravimétrique a l’avantage d’étre générale tandis que la méthode volumétrique ne peut s’appliquer qu’au dosage de l acide sulfureux. (1) B u lle t in  de l'A ssociation  des clum istes de su crerie.
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Mclhode gravimétrique. — Lorsqu’on peut avoir un écliantillon du produit avant sulfitation la méthode gravimétrique permet de connaitre :Io L'acide sulfurique préexistant dans le produit ;2° L'acide sulfurique formé pendantla sulfilation ;3o t ’acide sulfureux existant dans le produit sul-fité.Dans une sulfitation bien conduite, l'acide sulfuri­que doit étre nulle ou dumoins extrémementfaible ; si on en constate une quantité notable, il y a lieu d en recherclier la cause, on peut en outre étre cer- tain d’avoir une destruction de sucre.Pour prélever Ies échantillons moyens avant et aprés sultitation, lorsque celle-ci est continué, il faut placer sur les conduites d’arrivée et de sortie des jus, un robinet permettant de recueillir goutte á goutte pendant tout le temps de l’essai une fraction du liquide soumis á l'action de l’acide sulfureux.Les échantillons moyens seront bien mélangés et analysés par les procédés ordinaires pouren connai­tre la composition ; on y dosera en outre l'acide sul­furique.Le dosage de l’acide sulfurique doit étre effectué sur des liquides parfaitement limpides. Pourobtenir ce résultat nous dissolvons 200 grammes de sirop ou tOO grammes de masse cuite ou de mélasse dans une quantité d’eau suffisante pour faire 500 cc. á 1S° et nous versons sur un filtre en papier épais pour obte- nir une filtration rapide.Du liquide filtré nous prélevons 100 cc.,corres- pondant á 20 grammes de sirop ou á 10 grammes de masse cuite.Dans le cas d’un jusdedeuxiémecarbonatationnous opérons sur 100 cc.A . Détermination de l'acide sulfurique préexistant. — Si I on veut constater la formation de l’acide sulfuri­que pendant la sulfilation, il est nécessaire de doser l'acide sulfurique existant dans le jus avant la sulfi- tation. Ce dosage se fait sur 100 cc. de la solution á 20 p. 100 du jus avant sulfilation. Ce volume de liquide est placé dans une fióle eonique avec 2 gram­mes de chloralp. de potasse pur et f 3 cc. d’acide chlor- iiydrique pur. on chauffe la fióle pendant une demi- lieure a une température voisine de Pébullition afin de permettre aux produits chlorés de détruire les matiéres organiques, puis on ajoute environ 100 cc. d’eau eton porte á l’ébullition pour chasser le chore; lorsque la liqueur est devenueincoloreou neposséde plus qu’une faible coloration jaune, on ajoute quel- ques centimétres cubes dechlorure de baryum pour précipiter l’acide sulfurique á l’état de sulfate de
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baryte. On continué l’ébullition pendant quelques instants, puison laisse reposer une demi-heureáune heure á une température de 50° environ.Le liquide est ensuite versé sur un filtre nelaissant pas de cendres, le sulfate de baryte étant bien rassemblé sur le filtre, est lavé, séché,puis calciné et pesé.Le sulfate de baryte multiplié par 0,34322 donne l’acide sulfurique existant dans 10 0  cc. de solution, d’oü une simple proportion donnera la quantité exis­tant dans 100 grammes de matiéres.B. Dosage de l'acide sulfurique formé pendant la sul- 
fitation. — On opére sur 100 cc .d e  la solution á 20 p. 1 0 0  du produit sulfité que l’on place dans une lióle eonique avec 100 cc. d’eau distillée et la c e , d’acide chlorhydrique pur et l’on porte á une douce ébullition pendant 13 minutes pour éliminer l’acide sulfureux. On rétablit ensuite le volume primitifavec de l’eau distillée bouillante ; on ajoute 2 grammes de chlorate de potasse pur et l’essai se continué comme nous l'avons indiqué au § A.Le poids de sulfate de baryte obtenu diminué de celui obtenu |  A donnera la quantité de sulfate de baryte correspondant á l’acide sulfurique formé pen­dant la sulfilation. Ce poids multiplié par 0,34322 donnera l'acide sulfurique.C. Dosage de l'acide sulfureux. — A 100 cc. déla solution de jus sulfité on ajoute 2 grammes de chlo­rate de potasse pur et 15 cc. d'acide chlorhydrique pur on laisse digérer á une douce chaleur pendant une demi-heure en agitant de temps en temps pour faciliter l’oxydation de l'acide sulfureux, puis on ajoute 100 cc. d’eau et on portea l’ébullition pour chasser les produits chlorés, l’essai se continuera comme nous l’avons indiqué au § A.Le poids de sulfate de baryte diminué de celui obtenu § B donne le poidsde sulfate de baryte corres­pondant á l’acide sulfureux. Ce poids multiplié par 0,27463 donnera l'acide sulfureux.

Méthode roluinétrique. — Le dosage de l’acide sulfu­reux parla méthode volumétrique exige, pour étre exact, la séparation préalable de cet acide, des matié­res organiques l ’accompagnantdans le liquide sucré. Ce résultat est facilement atteinten distillantla solu­tion sucrée rendue lbrtement acide, recevant le pro­duit de la distillation dans une solution concentrée de bicarbonate de potasse et dosant dans ce liquide l’acide sulfureux ¡i l’aided’une liqueur titrée d iode.L'acide sulfureux étant facilement oxydable, il faut opérer la distillation dans une atmosphére d'acide

Ayuntamiento de Madrid



282 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
carbonique. Pour obtenir ce résultatnousemployons' 3DanlTu i^bálloo tabulé relié Aun générateur d’acide carbonique pur , 1) nous introduisons un volume de liquide représentant 20 grammesde matiéreet ce decide pbospborique au 1/4. Le eol du bailón es surmoaté d’un tube be Wurte á deas!bouíes; destm i  condenser une partie de la vapeur d eau el la faire rétrograder. Le tube de Wurtz est relié a un refr.gé- rent deLiebig el celui-ci á un tube de Pébgot renfer-nlant 10 ce. de solution de bicarbonato de potasseOncommence par cbasser l'air de l'appareil au moyendun courant d'acide carbonique que 1 onmain- Uendrapendant toutela durée de Popération pui. on porte lecontenu du ballena l’ébul.ition’ ^  £aura reCu dans le tube de PéUgot env.ron 50cc.deliquide on arrétera l’opération.^ «  liquide distillé est ensuite versé dans un vase a nrécipiter, le tubede Péligotestlavéa plusieursrepn- ses a'vec d ¡ Pean distiüée et les eaux de lavages reu-nllAu contení du verre on ajoute un peu d’empois d'amidon et on titreaubleu avecune solution norma décime d’iode dont Icc.vautO gr. 0 gr.003195d acideSUEnopérant ainsi que nousl'avons décrit le dosage de Pacide sulfureux ne demande pas grande suneil lance et peut étre etTectué en trente minutes.L’appareil une fois installé n a  pas besoin d aredémonté aprés chaqué opérationpl suffit d en everbouclion de la tubulure d’arrivee de CO- et laire lavage par sypbonnage.La liqueur nórmale décime d’iode se prepare en dissolvant 12 gr. 654 d’iode pur et sec avec25 gram­a s  d’iodure de potassium pur dans 200 cc. d eau I.uis lorsque la dissolution est opéree on complete le volume aun litre. Cette liqueur peut se conserver parfaitement dans des tlacons jauneset a 1 abrí d unelumiére un peu forte. ........................Le titre de la liqueur d’iode doit étre vérifaé de temps en temps. Cette vérilication doit se faire aci- lementá l’aide d’une solution d’arsemate de potasse nórmale décime que Pon prepare en dissolvant 

4 «i- «142 d’acide arsénieux pur et 10 grammes de bicarbonato de potasse dans 200 cc. d’eau et comple- tantá un litre (2).

1 0 cc. d é la  liqueur d’iode doivent corresponda exactementá I0 c c .d e  la solution arsénieuse s. la liqueur d’iode est exacte : dans le cas contraire. fm calcinera la valeur du centimétre cubed mde, sacliantq u e l0 c c .d e  solution d’arsenite de potassesont équivalents áO gr. 03195 d’acide sulfureux Alind’obtenir plus rapidement la quantite d acide sulfureux et dacide sulfurique on peut combinar mótbode gravimétrique et la méthode volumétnque^ On dose l’acide sulfureux par voie volumet que Le poids d’acide sulfureux est transformebaryte en le multipliant par le facteur gQ*

U) Le gaz du fourr á chaux doit étre rigoureusement pro- toujours de l’oxygéue et quelquefois deil renferme Pacido sulfureux.bibé,

=  3 64i3i. Ce poids est déduit du poids du sulfate de baryte obtenu dans l'essai du § C ; la dífférence multipliée par 0,34322 donnera l’acde sulfunque préexistant et l’acide sulfurique forme pendant la sul- fitation. EXEM PLE DU CA LC U LOn a opéré sur 10 grammes de masse-cuite en sui- vant les indications du § C, on a obtenu : ^  ^Sulfate de baryte.......................................... 'Soit,sulfate de baryte pour lOOgram-0,126X100 _  , „ finmes de matiéres------- ^Dans le dosage directe de SO5 nous avons obtenu 0 gr. 142 p. 100, ce qui représente en sulfate de baryte0,143 X  3,64131.............................- -  ° '517D’ou sulfate de baryte correspondant --------_á l’acide sulfurique............................... w a 'IÍÜ m  -D'oü, acide sulfurique p. 100 — 0,743X  0,3a -0 2do-’ La quantité d’acide sulfureux contenu dans les pro- duits sultités est tres variable. A U » , nous avons déterminé dans deux masses cuites, Pr0’' e“ ant deux usines dont Pune A, sulfile energiquement etl’autre B, sulfile faiblement.A , acide sulfureux pour^l00 grammes.. .  0.142
le s  quantités d’acide sulfurique contenu dans ces deux produits étaient :A. Acidesulfuriquepour lOOgrammes.. • 0.255Afin de facililer les comparaisons, il nous parait utile de rapporter les quantités dacide sultureux et d’acide sulfurique á 100 grammesde sucre ; ainsi masses cuites contenaient:
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A. 72.26 p. 100 de sucreB. 73.24 —Par suite, l’acide sulfureux et l'acide sulfurique rapportés á 100 grammes de sucre deviennent :Acido sulfureux Acide sulfuriqueA. 0.196 0.332I!. 0.038 0.298Dans un sirop avant et aprés sullitation nous avons obtenu les quantités suivantes d’acide sulfurique rap­portés á 100 gr. de sucre :Avant sullitation......................... 0 gr. 028 SO3Aprés sullitation......................... 0 gr. 108 SO3Comme on le volt, les quantités d’acide sulfureux et d’acide sulfurique contenues dans Ies produits sul- fités sont trés variables, et l’étude de leurs variations nous parait devoir étre trésulile pour la conduite ra- tionnelle de la sullitation. Nous espérons, du reste, pouvoir pendant la campagne prochaine, poursuivre nos recherclies sur ce sujet intéressant.

REVUE TEC H N0L0G IQU E ÉTRAN G ÉRE

P a v a g e  de b r iq u e s .

The Engineering Record de New-York (du 3 mars) publie une étude de Luten sur le pavage aux briques qui fait ressortir que, s'il y a eu des insuccés, il faut les attribuer á la présence de quelques briques ou trop dures ou trop douces, en tout cas á une absence d’homogénéités. En conséquence il s'efforce de mon- trer la grande importance des méthodes d’essai et l’intérét qu’il y aurait á proceder á un examen som- maire des briques avant tout emploi.La méme revue publie une petite étude de Eugéne Ackermann sur le danger qu’il y a á employer, pour l’alimentation des villes tropicales, la nappe d’eau souterraine, sur tout quand elle se trouveá trop grande proximité de la surface. II s’agit de la ville de Para, au Nord du Brésil. Les analyses effectuées par l’au- teur on fait ressortir le grand nombre d’impuretés minórales et organiques qui rendent de telles eaux assez nuisibles. L’examen bactériologique a montré que le nombre des microbes et de leurs germes y cont enus est tout h fait extraordinaire.
L e s  fa b r iq u e s  d ’a c id e  s u lfu r iq u e  d u  Ja p ó n .

Engineering and Mining Journal examine l’état ac- tuel de 1‘industrie chimique au Japón, parmi les grandes industries on remarque cellos de l’acide sul­furique qui date de 1893. Ge sont des pyrites á 300/0

de soufre environ qui servent pour la fabrication.L’acide est évaporé dans des vases en porcelaine spéciale qui y convient éminemment. Les vases d'éva- poration sont disposés en terrasse. L’acide fabriqué est expédié á Bombay ; nous voyonsdonc que le Japón tout comme bien d’autres nations, cherche aussi a augmenter sesexportations. Les fabriques d'acide sul, furique ont été installées par dessujets britanniques- mais á prcsent elles sont entre les mains des Japo- nais.
P r o t e c t io n  d es t u y a u x  de v a p e u r .La ThonindustrieZeitung parle des rnoyens pour pré- server les tuyaux de vapeur de la rouille ainsi que des déperditions de chaleur. Un bon enduit est á base de 10 litres de lait, 2 litres de silicate de soude et 3 á 4 litres de ciment portland. Cet enduit est enve- loppé dans de la paille et le tout est entouré d’un be­tón de ciment. Gráce á l’enveloppe de paille les tubes peuvent suivre aisément les variations de tempéra- ture sans qu’il y ait á craindre de rupture. ( e mode de protection conviendrait partic-utiérement aux tuyaux souterrains.

S a l p é t r e  du C b il i .En Autriche et en Belgique, aussi bien que dans d’autres pays, on s’est efforcé de rechercher le motif qui rend parfois le salpétre du Chili, plus que nuisi- ble á la végétation. On semble étre d'accord quec’est la présente du perchlorate de potasse, mais que ce corps n’agit de facón réellement nuisible qu’á partir de 10/0. D’ailleurs il y a des plantes qui supportent aisément du salpétre á 20/0 de ce corps.
F o r m a t io n  d u  g r a p b it e .L’Elektrochemische Zeitschrift parle de la prépara- lion du grapbite au four électrique. Acheson a cons­taté que la formation de grapbite peut-étre ramenée á une déeomposition de carbures antérieurement for- mées. Ainsi qu’on le sait, dans la préparation du car- borundum, il y a formation de grapbite par suite d’une déeomposition du carborundum, aussi bien que par suite d’impuretés du cokc employé á la pré­paration.

W o u v e a u  fo u r  á  c o m b u s tió n  d im m o n d ic e s .II paraitrait que le four Herbertz récemment bre­vete en Allemagne ( n° 97.639) permettrait de remé- dier á la plupart des inconvénients des fonds á com­bustión d'immondices.Sa capacité de combustión dépasse 6 tonnes en 24
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heures, ce qui est assez satisfaisant pour sa surface de grille aussi restreinte que 0,82 métres carrés. Pour en saisir les avantages, il faut examinar les plans qui montreront la perfection de certains détails. Mais ce four est consiruit pour des gadones anto combustibles et nesaurait convenir aux résidus humides des vilies tropicales.

G - a l v a n i s a t i o n  d e  l 'a c i e r .Depuis que l’on commence á employer dans la marine de l'acier recouvert de zinc, la question déla galvanisation électrolytique préoccupe les divers constructeurs. Mais tout porte á croire que cela ne va pas tout seul et qu’il y a bien des mécomptes, par exemple des piéces á prolil et épaisseur variés. L’uni- formité du dépót de zinc, laisse á désirer, de plus les piéces recouvertes ne supportent pas bien les opé- rations du pliage et des manipulations ultérieures. — C’est probablement par suite de mésaventures de ce genre qu’un Anglais Cowper-Coles s'est amusé á rechercher comment il pourrait y parer. L’Electricien nous parle de ses expériences, mais nous croyons qu'elles ont le tort d’étre incomplétes et peu nom- breuses. D’aprésces quelques recherches il paraitrait que le zinc est tout particuliérement (?) adhérent, quand on a soin de faire passer au préalable le cou- rant en sens inverse de celui qui est nécessaire pour la formation du dépót galvanique.
L e s  e s s a i s  d e  c im e n t

The Engineering Record de New-York traite, dans son numero du o mai, de la question des essais de ciment et en particulier du récent rapport d’un co­mité spécial de la American Society of Civil Engineers, En ce qui concerne l’analyse chimique desciments, l opinion de la majorité me semble étre en faveur d’un examen sommaire et préliminaire au mo- ment de la réception d’un ciment. Un examen plus approfondi n’aura lieu que dans le cas oü les résis- tances mécaniques á la traction et á la compression auront été insufiisantes. Sauf quand il s’agit d'em- ployerun ciment a l’eau de mer, son analyse chimi­que ne peut pas étre considérée eomme indispensa­ble. Elle donne des indications útiles au praticienet c’est tout. Parmi les éléments qu’il y a réellement intérétá doser, il y a la magnésie et l’acide sulfuri- que. Les essais microscopiques n’ont pas grande utilité pratique. lis ne sont pas assez importants pour pouvoir faire l ’objet d’un systéme régulier d’examen des ciments, quoique dans les laboratoi- res bien outillés ils puissent fournir des renseigne- nients intéressants.

Le meilleur essai d’un ciment est en somme la mesure de sa résistance maxima. Mais l’expérience montre que, pour obtenir un máximum de résis­tance, chaqué ciment demande une consistance spé- ciale, aussi est-il de la plus liaute importance de déterminer quelle est la proportion d'eau la plus convenable pour l’essai.Pour la fabrication de la páte de ciment destinée aux essais, la plupart recommandent le travail Ma­nuel de préférence au mélange mécanique. — Quoi- quelescaliiers descharges ne parlent guére des essais á la compression, hiendes praticiensrecommandent leur exécution.
X .’o r  d a n s  le s  p la n t e sDans la Zeitschrift fiir praktische Geologie Lungwitz parle de laprésence de l'or dans les troncs d’arbres. 11 est vrai que la quantité d’or n’est pas enorme ; sa valeur ne varié qu’entre 0 fr. 50 et 5 francs et ne dépasse pas 6 francs par tonne de cendres, mais cette quantité correspond á ce qui a pu étre dissous pal­les eaux environnantes. 11 parait que 1 or aurait une tendance á se concentrer dans la portion du tronc qui est opposée á la racine. La conclusión que 1 on pourrait en tirer, c’est que, des terrains auriféres á teneur faible pourraient s’appauvrir un peu par l’action prolongée des eaux. — D'aprés Lungwitz l’or, dissous dans les eaux en contact avec les gise- ments auriféres, le serait probablement á l’état de sel organique. Naturellement il est moins aiséd’ex- pliquer comment. On peut comprendre qu’un peu d’or puisse se dissoudre au contact du chlorure de sodium, des nitrates et de l’acide sulfurique et que le clilorure d’or ainsi formé puisse entrer en combi- naison avec certaines des substances organiques de l’eau du sol, mais le mécanisme de cesréactions peut étre bien plus compliqué.II est possible que cette action augmente avec l'in- tensité déla végétation, aussi n’y aurait-il rien de trés surprenant á trouver de l’or dans certaines plan­tes tropicales.

Euo. A c k e r m a n n .
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